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PRÉFACE. 


En 1560, au moment où Doria touchait enfin 
au terme de sa vénérable et glorieuse carrière, 
l'Europe avait déjà brisé depuis longtemps le 
vieux moule de son organisation féodale; le flot 
de la Réforme battait à son tour avec furie les 
bases de l’ancien monde : l'univers, s’il ne s'ar- 
rêtait sur cette pente, deviendrait bientôt mécon- 
naissable. À cette heure de transformation, de 
doute et d'inquiétude, on voyait cependant sub- 
sister encore au centre de la Méditerranée, flo- 

- rissante malgré la longue succession d'épreuves 
qu’elle avait traversée, une institution d'un autre 
âge, une communanté religieuse et militaire 
datant des croisades, une république aristocra- 
tique dont les chefs, presque égaux en puissance 


1 Voyez : Les Corsaires barbaresques et la marine de Soliman 
le Grand, chapitre xvi, page 279. Ë. Plon, Nourrit et Ce, impri- 
meurs-éditeurs, 40, rue Garancière, Paris. 
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aux doges de Venise et de Gênes, n'humiliaient 
leur orgueil que devant l'autorité suprême du 
vicaire de Jésus-Christ, Transplantée en 1292 
de la Terre Sainte à Chypre, en 1306, de Chypre 
dans l'ile de Rhodes, installée, depuis l'année 
1530, sur l’aride rocher de Malte, cette associa- 
tion belliqueuse s'était peu à peu convertie en 
milice maritime. Sous cette forme nouvelle, 
l'Ordre des Frères de Saint-Jean de Jérusalem 
rendit à la Chrétienté les plus importants ser- 
vices : il ne fit pas seulement, pour le compte 
des Chrétiens, la police des mers; il infligea par 
de justes représailles au commerce musulman 
tous les maux dont nous accablaient les cor- 
saires barbaresques. 

On sait que la puissante confrérie, fondée au 
cours du onzième siècle par des marchands com- 
patissants, confrérie qui devait survivre au prin- 
cipe qu'elle représentait, aussi bien qu'aux ser- 
vices qu'elle n’était plus appelée À rendre, ne 
s’est écroulée que sous la pression de la Révolu- 
tion française : ses richesses lui ont, pendant 
deux siècles de tiédeur et d'incrédulité, gardé 
des adhérents. Les princes séculiers la dotèrent, 
en effet, à l’envi quand elle n’était encore qu’une 
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société laïque de bienfaisance consacrée tout 
entière au soin des blessés et des malades. 
Après la prise de Jérusalem en 1099, la pieuse 
infirmerie commence par devenir un couvent : 
les Hospitaliers prononcent entre les mains du 
patriarche de Jérusalem les trois vœux de chas- 
teté, d'obéissance et de pauvreté, En. l’année 
1118, ils se décident, sans renier leur première 
vocation, à prendre les armes pour défendre 
contre les soldats du soudan d'Égypte le tom- 
beaù du Sauveur. De cette époque date la con- 
stitution à peu près définitive de la grande com- 
pagnie franche qui s'intitule la Religion. 
L'Ordre de Saint-Jean se parlagera désormais 
en trois classes; il se composera : de chevaliers 
exclusivement recrutés dans la noblesse, de 
chapelains chargés du service religieux, de 
frères servants condamnés par leur origine plé- 
béienne à ne jamais sortir du rang inférieur qui 
leur est assigné. Les chevaliers sont tenus de 
fournir les preuves de huit quartiers d'une no- 
blesse sans tache; on ne demande aux frères 
servants que « d'être issus de parents honnêtes 
et de n'avoir jamais pratiqué aucun art vil et 
mécanique ». L'habit de l'Ordre se distingue 
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par sa simplicité : il consiste en une longue 
robe noire sur laquelle est fixée, du côté du cœur, 
une croix blanche à huit pointes, emblème des 
huit béalitudes. « Recevez, disait-on au novice 
agenouillé, recevez le joug du Seigneur, car 
ce joug est doux et léger. Nous ne vous pro- 
mettons que du pain et de l’eau, qu'un habit 
modeste et de peu de prix, mais en même temps 
nous vous faisons part, à vous, à vos pères, à 
vos parents, du mérite des bonnes œuvres qui 
s’accompliront par notre Ordre dans tout l'uni- 
vers. » 

L’humilité se concilie mal avec le métier des 
armes : les religieux de Saint-Jean ne furent 
pas longtemps humbles. Un bref du pape Aloxan- 
dre IV les autorisa, en l'année 1259, à porter 
en campagne sur leurs armes une sobreveste 
rouge; les frères servants durent se contenter 
du manteau noir. Nul exploit ne pourra changer 
la condition de ces demi-chevaliers : ils sont et 
resteront, — leur nom même l'indique, — les 
serviteurs des Frères auxquels le ciel a départi ce 
qui manquera toujours aux auxiliaires simple- 
ment issus de parents honnètes : des aïeux. «Il 
n'est pas à propos, dit en 1355 le vingt-buitième 
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grand maître, Roger de Pins, qu'un religieux 
change l'état qu'il a une fois embrassé et ren- 
verse sens dessus dessous le degré de sa qualité. 
Nous défendons aux frères servants, de quelque 
qualité qu'ils puissent être, de monter jamais au 
rang de chevaliers. Quand quelque prince, sécu- 
lier ou autre, les ferait chevaliers, ils n'en 
seraient pas moins obligés de sé tenir dans le 
degré, le service et la solde de frères servants. » 
Chose singulière et que notre époque aura 
quelque peine assurément à comprendre, les 
déshérités s'accommodaient fort bien de ces dis- 
tinctions blessantes : il a fallu une succession 
incroyable de fautes, une lente et incontestable 
décadence pour que la noblesse perdit ses pri- 
viléges. 

En 1312, les Hospitaliers héritèrent des grands 
biens des Templiers. L'éloignement, plus que 
leurs vertus, les préserva sans doute du sort 
faneste quéatteignit les héroïques défenseurs de 
Saint-Jean d'Acre : les Hospitaliers, au début du 
quinzième siècle, étaient déjà entrés, comme les 
chevaliers du Temple, dans cette période parti- 
culièrement périlleuse, où le relâchement de la 
règle encourage et autorise toutes les calomnies. 
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Souverains de l'archipel qui confine à l’antique 
Carie, étendant leur domination sur l'île de 
Lesbos et sur le territoire de Smyrne, ils ne tar- 
dèrent pas à donner à la Chrétienté le spec- 
tacle d'une association violente, ambitieuse, 
intérieurement troublée par des passions jalouses 
et bien peu fidèle, à coup sûr, au serment na- 
guère prononcé « de renoncer au siècle ». 

Après avoir occupé Rhodes durant deux cent 
vingt ans, les Hospitaliers se virent, en un jour, 
au mois de janvier 1523, dépouillés de toutes 
leurs conquêtes, contraints de reprendre une 
vie errante. Les domaines considérables que les 
chevaliers de Saint-Jean possédaient dans les 
divers États d'outre-mer heureusement leur res- 
taient. Cette suprême ressource préserva l'Ordre 
de la dissolution et lui conserva son indépen- 
dance. L 

Au début, l'Ordre n’acceptait les libéra- 
lités d'une munificence enthousiaste que pour 
en faire profiter les pèlerins. Il multipliait sur 
tout le littoral de la Méditerranée les fondations 
charitables auxquelles un zèle qui n'avait point 
encore connu la défaillance imprimait le triple 
caractère d’hôpitaux, de caravansérails et de 
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séminaires. C'était dans ces asiles, sous ces 
toits protecteurs, que les pèlerins venaient 
attendre l'occasion de passer dans la Terre 
Sainte, que les aspirants à la chevalerie, les 
donats, s'exerçaient au métier des armes. Les 
terres dont le produit soutenait tant d'établisse- 
ments répandus en Espagne, en Italie, en 
Angleterre, en Allemagne, en Auvergne, en 
Aquitaine, en Champagne, en Provence, étaient 
alors administrées par des chevaliers délégués : 
l'Ordre percevait le surplus des revenus, tous 
les frais d'entretien une fois payés. 

Vers l'année 1260, les Hospitaliers de Terre 
Sainte, obligés de disputer pied à pied le terrain 
aux hordes infidèles, reconnurent la néces- 
sité de substituer à des rentes incertaines des 
fermages moins sujets à mécompte. Des fiefs 
viagers furent constitués sous le nom de com- 
manderies ; les chevaliers en reçurent l'investi- 
ture au fur et à mesure que les y appelait leur 
rang d'ancienneté, Chaque commanderie fut 
taxée suivant sa valeur. La contribution en hom- 
mes et en argent à laquelle on l'assujettit s’ap- 
pelait responsion. Lorsque, en l'année 1530, les 
compagnons de Villiers de lIsle-Adam plan- 
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tèrent leur étendard sur le rivage de Malte, 
l'Ordre comptait en Europe six cent cinquante- 
six commanderies partagées en vingt-quatre 
prieurés. Les prieurs avaient le pas sur les com- 
mandeurs, la haute main sur les comman- 
deries : ils en passaient régulièrement la visite 
et assuraient le payement des responsions. 

Le nombre des chevaliers de Saint-Jean sem- 
ble avoir été dans le principe illimité. En 1444, 
il est fait défense aux prieurs « de recevoir un. 
plus grand nombre de chevaliers que l'Ordre 
n’en peut nourrir ». Plus d'un chevalier pour- 
tant a déjà mis son épée au service de souve- 
rains temporels : ces religieux devraient, en 
bonne justice, cesser d’être à charge au trésor 
de l'Ordre; ils n'en gardent pas moins la jouis- 
sance des biens qui leur ont été attribués. 
L'abus prendra de telles proportions qu'avant 
de descendre dans la tombe, en l'année 1396, 
le trente et unième grand maître, Juan Fer- 
nandès de Heredia, se verra contraint d'inter- 
dire aux Frères « de prendre parti dans les 
guerres des princes chrétiens, sous peine de 
perdre Fhabit ». 

La majorité des chevaliers n’a jamais, depuis 
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l'exode de 1292, résidé au chef-lieu de l'Ordre; 
elle vit généralement dispersée dans les com- 
manderies. Pour demeurer fidèle à ses vœux, 
il suffit que le chevalier se tienne toujours prêt 
à répondre aux appels qui lui seront adressés 
par le Grand Maître. Ces appels, faits au nom de 
la sainte obéissance, sont à diverses reprises 
mentionnés dans les annales de l'Ordre sous le 
titre de citations. 

En l'année 1515, Rhodes peut compter sur 
l'appui de cinq cent cinquante chevaliers. La 
revue passée par Villiers de l'Isle-Adam, à la 
veille du siége de 1522, conslatera la présence 
de six cents chevaliers et de quatre mille cinq 
cents soldats. 

Les religieux de Saint-Jean de Jérusalem 
n'eurent jamais à subir rien qui püt rappeler les 
rigueurs et les austérités du cloître, Ils trouvaient 
néanmoins à Malte, comme ils l'avaient trouvé 
pendant deux cent vingt ans à Rhodes, des cou- 
vents tout prêts à leur donner subsistance et 
asile. Ces couvents ou, pour employer un terme 
plus exact, ces palais, portaient le nom d'au- 
berges. Le chef ou pilier de l'auberge reçoit du 
trésor de l'Ordre, en argent ou en nature, le 
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moyen d'entretenir les hôtes qu'on lui confie. 
Son titre, respecté entre tous, lui assure le pre- 
mier rang parmi les chevaliers : il est le bailli 
de la langue à laquelle il appartient. L'Ordre est 
divisé en huit langues : Provence, Auvergne, 
France, Italie, Aragon, Angleterre, Allemagne 
et Castille. Chaque langue a son auberge, comme 
elle a ses prieurés, ses commanderies et, dans 
la défense de la place, son bastion. 

Il existe deux sortes de baillis. Le bailli appelé 
au coûteux honneur de nourrir les chevaliers 
de sa nation — il s’en acquitte presque toujours 
à ses dépens — est un bailli conventuel. Le baëlli 
capitulaire est, comme le prieur et le comman- 
deur, un possesseur de fief; la règle l’autorise 
à fixer sa demeure hors de l'île. 

Outre ces grandes divisions, l'Ordre a insti- 
tué des dignités équitablement partagées entre 
les huit langues. Le Grand Maître seul est nommé 
à l'élection et pris indifféremment dans une 
langue ou dans l’autre. La Provence fournit le 
grand commandeur, Auvergne le maréchal, la 
France le grand hospitalier, Y'Ialie l'amiral, l'A- 
ragon le drapier ou grand conservateur, l'Angle- 
terre le tureopolier, l'Allemagne le grand bailli, 
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la Castille le grand chancelier. Le maréchal com- 
mande l'armée, en l'absence du Grand Mattre; 
l'amiral prend le commandement de la flotte ; 
le turcopolier était le général de la cavalerie, 
avant que l'hérésie détachàt l'Angleterre de la 
communion des fidèles. Le nom de turcopolier 
vient des Turcopoles qui furent jadis en Terre 
Sainte une troupe de chevau-légers. 

Le Grand Maître est le chef de l'Ordre : il 
lui est assigné, pour soutenir son rang, une 
commanderie dans chaque prieuré. Ces com- 
manderies sont appelées les commanderies ma- 
gistrales, Le Grand Maître les afferme à des che- 
valiers qu’il choisit à son gré, sans être astreint 
à tenir compte, pour déterminer ses préférences, 
des considérations de service ou d'ancienneté, 
Il prélève, en outre, un droit de 10 pour 100 
sur toutes les prises et arme souvent de ses 
propres deniers des vaisseaux de guerre qu'il 
envoie faire la course. Les profits de ces expé- 
ditions privées lui appartiennent sans partage. 
Les pouvoirs du Grand Maître l'investissent d’ail- 
leurs de l'administration absolue des finances. 
L'Ordre n’a point à craindre que le Grand Mai- 
tre cède à la tentation d'augmenter son patri- 
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moine. Tous les biens d'un chevalier reviennent, 
lorsqu'il disparaît de ce monde, au trésor de la 
communauté. Les Frères hospitaliers ne peuvent 
avoir d’héritiers du sang. 

Malgré les vastes prérogatives du Grand Mat- 
tre, l'autorité suprême a été dévolue au cha- 
pitre général. Convoqué d'abord tous les cinq 
ans, puis tousles dix ans, ce chapitre souverain 
cessa brusquement, vers la fin du dix-septième 
siècle, d'être consulté. Les gouvernements de 
discussion n'étaient plus alors en faveur, et le 
moindre hoberean tendait à se modeler sur 
Louis XIV. 

Au temps où le chapitre général exerçait 
encore périodiquement son action, il était com- 
posé de cinquante-quatre membres. On y voyait 
figurer, en 1560, l’évêque de Malte etle prieur de 
l'église, les huit dignitaires de l'Ordre ou baïllis 
conventuels, les prieurs de Saint-Gilles, de 
Toulouse, d'Auvergne, de France, d'Aquitaine, 
de Champagne, de Rome, de Lombardie, de 
Pise, de Barlette, de Messine, de Capoue, d'Em- 
poste en Aragon, de Crato en Portugal, de Ca- 
talogne, de Navarre, d'Angleterre, d'Allemagne, 
d'Irlande, de Bohême, de Hongrie, à côté des 
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baillis capitulaires de Sainte-Euphémie, de Né- 
grepont, de Morée, de Venosa, de Saint-Étienne, 
de Mayorque, de Saint-Jean de Naples, de Lyon, 
de Manosque, de Brandebourg, de Caspe, de 
Lara, de l’Aigle, de Lango et Leza, du Saint- 
Sépulcre, de Crémone, de Neuvillas, d'Acre, de 
la Rocella, d'Arménie, de Carlostadt, de Saint- 
Sébastien. 

Outre le chapitre général, la règle a institué, 
pour l'expédition des affaires courantes, deux 
conseils : le conseil ordinaire et le conseil complet. 

Les huit baillis conventuels composent, avec 
l'évêque de Malte et le prieur de l’église, le con- 
seil ordinaire; c'est à ce tribunal que sont défé- 
rés en première instance les procès. L'ancienne 
coutume interdit formellement aux chevaliers, 
demandeurs ou défendeurs, la chicane : elle 
veut que les différends « se règlent sommaire- 
ment, verbalement, et sans acte écrit ». Les 
parties plaideront elles-mêmes leur cause, car 
les Frères — ainsi l'ont prononcé les vieux 
édits — « sont plus obligés de s'appliquer à 
l'hospitalité et à l'exercice des armes qu'à celui 
de la justice ». On peut toutefois appeler du 
conseil ordinaire au conseil complet. Ce dernier 
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conseil ne diffère de l’autre que par l'adjonction 
de deux Frères de chaque langue. 

Des procès! Je ne sais s’il y en eut jamais 
beaucoup à Malte : mais des tumultes, des rixes 
à main armée, il n’est guère d'année qui, depuis 
la rivalité de Charles-Quint et de Francois I°, 
n'en ait offert le regrettable scandale. Deux 
grands maîtres, Villiers de l’Isle-Adam, Claude 
de la Sangle, en sont morts de chagrin. Le 
siècle était dur aux princes; la dévotion elle- 
même n'était plus qu’à la surface : elle n’obtenait 
qu'un empire bien faible et bien contesté sur les 
hautaines passions d'une confrérie profondé- 
ment divisée. 

Comme toutes les institutions humaines, l'Or- 
dre de Malte ne résista pas à lenivrement du 
friomphe; il n'atteignit en 1565 l'apogée de sa 
gloire que pour commencer insensiblement à 
descendre. L’effacement de la marine à rames 
vint encore accélérer son déclin: Le grand 
maître Jean de la Valette prescrira en vain 
« qu'aucun frère chevalier ou servant d'armes 
ne puisse obtenir de commanderies, sans avoir 
fait trois caravanes complèles », autrement dit 
trois campagnes de course; le relâchement fatal 
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n’en continuera pas moins ses progrès. Il faut 
que tout finisse : les l'empliers sont morts à 
Saint-Jean d’Acre ou sur les bâchers de Phi- 
lippe le Bel, les chevaliers porte-glaive ont 
déjà l'ambition de fonder le royaume de Prusse, 
les quatre grandes maftrises des Ordres de Saint- 
Jacques, de Calatrava, d’Alcantara, du Christ, 
ont abdiqué entre les mains des rois d'Espagne 
et des rois de Portugal; les chevaliers obtiennent 
en retour de la cour de Rome la permission de 
se marier. Ces quatre confréries ne sont plus des 
Ordres religieux. 

L'Ordre de Malte seul va traîner encore pen- 
dant près de trois cen{s ans une existence de 
plus en plus languissante. La noblesse elle- 
même en est arrivée à faire, suivant la parole 
indignée de Vertot, « d’une robe de magistrat 
la cotte d'armes d’un guerrier ». L'Ordre suit in- 
sensiblement la noblesse dans sa déchéance. Le 
chevalier admis à faire ses preuves « n’aura sou- 
vent pour tige qu'un secrétaire du Roi, un noble 
dela cloche", un maire ou un échevin ». Tous les 


2 «On appelle gentilshommesde la cloche, dit Furetières, ceux qui 
ne sont nobles que pour avoir passé eu de certaines charges de 
mairie ou d’échevinage qui se donnent avec son de la cloche. » 
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chevaliers de Malte, à partir de l’année 1565, ne 
descendent donc pas des Croisés, mais tous sont 
invariablement braves, comme on l’est, en géné- 
ral, dans une troupe d'élite; tous ont l'orgueil 
de l’habit qu'ils portent. Jusqu'en ses derniers 
jours, cet astre qui s'éteint aura encore des 
rayons splendides. L'Ordre de Malte deviendra, 
sous trois règnes, la pépinière de la marine fran- 
çaise : il nous donnera, sans en compter bien 
d'autres, Tourville, Coëtlogon et, — dernier jet 
de sa séve puissante, — le bailli de Suffren. 
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PREMIÈRE PARTIE 


LES CARAVANES DES CHEVALIERS DE SAINT-JEAN 
DE JÉRUSALEM 


CHAPITRE PREMIER 


UNE MARINE D'ÉLITE. — L'ARCHIPEL GREC APRÈS LA 


CAMPAGNE DE 1537. 


Les corps d’élite ne possèdent plus aujourd’hui 
la faveur publique : la mode en est passée. Comme 
toutes les choses de ce monde, ils avaient sans 
doute leurs inconvénients : les avantages cependant, 
à mon sens, l’emportaient. L'empereur Charles- 
Quint, si nous en croyons Brantôme, mettait sa 
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confiance, après Dieu, « dans les mèches allumées 
de ses arquebusiers espagnols ». — Salgan los 
escopeleros! — En avant les carabiniers! élait le 
cri de l’armée entière, dès que la victoire hésitait. 
La légion thébaine, la phalange de Philippe, les 
janissaires de Soliman, la vieille garde impériale, 
les zouaves, les chasseurs à pied, les chasseurs 
d'Afrique de notre armée moderne, se recom- 
mandent, au même titre, à notre attention. Que 
d’armées compromises ces soldais sans pareils ont 
sauvées! Combien de positions déclarées impre- 
nables ont cédé devant leur élan! 

De tous les corps d'élite dont les annales de la 
guerre fassent mention, je n’en connais pas de 
plus illustre, qui se soit signalé par de plus rares 
prouesses, que l’Ordre religieux et militaire des 
Frères hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem. Les 
corsaires barbaresques ont trouvé, au seizième 
siècle, dans les chevaliers de Malte, les seuls adver- 
saires capables de les tenir en respect. À une 
époque où la marine oltomane élait réputée invin- 
cible, ces vaillants champions de la foi chrélienne, 
avec sept galères seulement, — l'Ordre n’en équipa 
jamais davantage, — réussirent à porter la terreur 
dans les mers du Levant et à distraire le puissant 
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Padischah de ses projets meurtriers sur la Hon- 
grie. 

La marine des États-Unis a renouvelé, en 1812, 
ce spectacle. Le nombre n’est donc pas l'unique 
force qui puisse donner la victoire. Quand il s’agit, 
en 1831, de supprimer le grand éléphant de plätre 
qui encombrait la place de la Bastille pour lui 
substituer une colonne volive, j'ai entendu un 
homme d’infiniment d'esprit, plus libéral peut-être 
que démocrale, regretter cette démolition. « Il fal- 
lait, disait-il, conserver l’éléphant et se borner à 
inscrire sur le socle : 1 la gloire des masses!» Les 





masses, sans aucun doule, sont une puissance; les 
champs de Reischoffen et de Gravciotte nous l'ont 
appris d’une si cruelle façon que nous ne saurions 
de longtemps l'oublier. Les voltigeurs de la garde, 
à Ladonchamps, nous ont toutefois montré, et cela 
dans les circonstances morales les plus tristes et 
les plus énervantes, qu’un soldat d'élite en vaut 
souvent deux et même quatre. Pour défendre le 
pont Sublicius, à défaut d’Horatius Coclès, donnez- 
moi les zouaves de Traklir ou les chevaliers de 
Malle tels que les vit en 1541 la plaine d’Alger. 
Cetle expédition désastreuse mit singulièrement 
en relief la solidité et l'impéluosité d’une milice 
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qui n’avail pas alors son égale dans le monde. 

La longue défense de la Terre Sainte, le double 
siége de Rhodes, l'expédition d'Alger ne sont pour- 
tant pas les plus beaux fleurons de la couronne 
de gloire qui ceignait encore, il n’y a pas cent 
ans, le front justement orgueilleux des chevaliers 
de Saint-Jean de Jérusalem. La chose dont je vou- 
drais, avant tout, tenir compte à ces généreux con- 
linuateurs de la tradition depuis longtemps éva- 
nouie des croisades, c’est le zèle infatigable dont 
ils ne cessèrent de faire preuve pour purger les 
mers de la piraterie barbaresque : un peu pirates 
à l'occasion eux-mêmes, ils n’en ont pas moins 
eu un droit incontestable aux bénédictions de la 
Chrétienté. Jamais, depuis les temps fabuleux d'Évi- 
radous ou de ’Amadis des Gaules, chevaliers errants 
ne méritèrent mieux le titre dont le héros de Cer- 
vantès aimait à se parer. L'Ordre de Malle fut, 
pendant près d'un siècle, le suprême recours des 
opprimés, — el amparo de los desgraciados. — 1 
“n’est guère d'années où il ne délivrât, à la pointe 
de ses espontons, des esclaves chrétiens par milliers. 

Je n’ai pas l'intention d’énumérer, encore moins 


2 Voyez dans les Corsaires barbaresques, p. 5, la vigoureuse 
contenance des chevaliers de Malte, le 26 octobre 151. 
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de raconter tous les combals livrés par-les galères 
de FOrdre, de l’année 1530 à l’année 1565. Je 
liens seulement à faire revivre dans sa physionomic 
générale une époque déjà bien éloignée de nous, à 
montrer, par quelques exemples, l’âpreté de ces 
luttes où l’on se mesurait corps à corps et où plus 
d'une fois les deux adversaires, se lenant encore 
embrassés, confondirent leur dernier soupir dans. 
l’abime. 

Avant de retracer ces sanglanis épisodes, il con- 
vient, je crois, d'exposer brièvement sous quel 
régime vivait, au seizième siècle de notre ère, l’ar- 
chipel qui était resté, malgré la perte de Rhodes, 
le théâtre sur lequel s’exerçait avec le plus de pro- 
fit, mais aussi avec le plus de danger, la belliqueuse 
indusirie des corsaires de Saint-Jean de Jérusalem. 

J'ai déjà exposé, dans un autre ouvrage, com- 
ment, après la prise de Constantinople par les 
Latios, en l’année 1204, la république de Venise 
devint, grâce au plus riche partage qui se soit jamais 
opéré, la souveraine nominale d’un territoire trop 
vaste pour qu’elle pût songer à loccuper directe- 
ment tout entier. Le Sénat transféra une portion de 


* La Marine des Piolémées et la marine des Romains. 
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ses droits à un certain nombre de nobles vénitiens. 
Ces vaillants gentilshommes se chargèrent d’acqué- 
rir, à leurs risques et périls, les domaines insu- 
laires qui leur étaient cédés. La République ne 
meltait à cet abandon qu’une condition : chaque 
île conquise constituerait un fief sous la haute suze- 
raineté de l’opulente cité des lagunes. Venise se 
réservait, en outre, la possession immédiate de la 
Crète et de Corfou. En vertu de ce pacte, Marino 
Dandolo se saisit d’Andros; André Ghisi met la main 
sur Tine, sur Miconi, Skyros, Skiathos, Scopelos; 
Justiniani et Michieli s'emparent de Zea; Quirini 
a pour lot Stampalie. Quelques années plus tard, 
Marco Sanudo tournait ses armes conire Naxie et 
s’en rendait maître. Sa domination une fois affer- 
mie dans cette île, Sanudo l’étendit sans peine sur 
Paros, Anliparos, Santorin, Nio, Anaphi, Milo, 
V’'Argentière, Siphante, Policandro !. Le successeur 
de Baudouin, l’empereur Henri, érigea Naxie en 
duché et autorisa Sanudo à prendre le titre de duc 
de lArchipel. 

En 1261, Michel Paléologue, établi à Nicée, 


1 Voyez la carte jointe au deuxième volume de l'ouvrage inti- 
tulé : La station du Levant. — Librairie Plon, 10, rue Garan- 
cière. 
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enlève par surprise Constantinople au cinquième 
empereur latin Baudouin II. Le premier soin de la 
dynastie nouvelle, rentrée en possession de l'héri- 
tage des Comnènes, est de mettre à profit les riva- 
lités des Génois et des Vénitiens. L'Empereur livre 
aux entreprises des Génois cet archipel où le lion 
de Saint-Marc règne encore en maître. Les Em- 
briachi s’établissent à'Lemnos ; les Gatilusi ont fixé 
leur choix sur Enos; les Centarioni sur Mlitylène; 
les Catanei sur Phocée; les Justiniani sur la belle 
et florissante île de Chio. 

Rhodes, abandonnée à elle-même depuis près 
d’un siècle par les floites grecques affaiblies, était 
devenue l’asile de tous les pirates; le 15 août 1310, 
les chevaliers hospitaliers y plantent la bannière de 
Saint-Jean de Jérusalem. L'ile dont la marine a 
joué à diverses reprises un rôle si prépondérant, 
demeure durant deux cents ans le centre d’un petit 
État qui garde fièrement, pendant que tout se 
soumet, son autonomie et son indépendance. Cos, 
Calymnos, Simi, Leros, Nikyros, Chalki, la ville 
d’Halicarnasse elle-même obéissent jusqu’en 1522 
aux ordres du Grand Maître et sont gouvernées par ses 
chevaliers. Voilà sur quel terrain l'Ordre de Saint- 
Jean, loujours inconsolable de la perte de Rhodes, 
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s’acharne à diriger, au retour de chaque printemps, 
ses croisières. 

Un grand changement s’est pourlant opéré dans 
l’Archipel, depuis l’effroyable dévastation de l’année 
1537". Skyros, los et Palhmos appartenaient alors 
aux Pisani; Stampalie aux Quirini; Paros et Anti- 
paros aux Venieri; Andros aux Sommariva. Zea et 
Miconi élaient le douaire d’une des filles du duc de 
Naxos. Toutes ces îles furent pillées et rendues tri- 
butaires de la Porte. Naxos se vit soumise à une taxe 
annuelle de six mille ducats; Tine, siége du pouvoir 
de la République, au centre de l’Archipel, dut en 
payer cinq mille. Barberousse, dans une seule cam- 
pagne, trouva le temps de dévaster vingt-cinq îles 
et de réduire quatre-vingts villes en cendres. 

Le traité de paix conclu en 1540 laissa le Sultan 
en possession d'Égine rendue déserte, de Skyros, 
de Paros, d'Antiparos, d’los, de Stampalie, de 
Pathmos. Soliman le Grand était enfin maître chez 
lui, et la marine ottomane allait prendre l’essor 
qu’assura naguère aux armées navales des Théo- 


1 Voyez, dans l'ouvrage intitulé : Doria et Barberousse, p. 268 
et 269, la campagne d'automne de Barberousse en l'année 1537. 
et, — p. 272 à 27%, — la campagne d'été entreprise au mois de 
juin 1538, 
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dose, des Justinien, des Héraclius, le concours de 
populations exercées dès l'enfance au maniement de 
la rame, aguerries par une longue habitude aux 
périls de la mer. Les beys de Rhodes, de Milo et 
Santorin, de Morée, de Lépante, de Sainte-Maure, 
de Négrepont, de Métélin, d’Andros et Syra, de 
Paros, de Lemnos, furent tenus d'entretenir un 
nombre de galères proportionnel à leurs revenus. 
Rhodes en fournissait quatre, la Morée trois ; Andros, 
Nétélin, Samos, une seulement ; Miconi et Serpho, 
une à elles deux. A l'époque qui nous occupe, le 
gouverneur de Rhodes était un renégat corse, le 
fameux et redouté Delhi-Djafer. 

Comme les princes sarrasins, comme les Véni- 
tiens et les Génoïis, comme les chevaliers de Rhodes 
eux-mêmes, les Turcs n’eurent qu’à s'approprier le 
système de défense organisé avec tant de sollicitude 
et de prévoyance par les empereurs byzantins. Le 
thème de la mer Égée, à travers les vicissitudes 
des dominations les plus diverses, restait, depuis 
cinq siècles, soumis aux mêmes contributions mari- 
times. Les maitres se succédaient; les exigences 
seules ne changeaient pas. De l’année 1204 à l’an- 
née 1565, on pourrait comparer l'Archipel grec 
à une arbalète constamment bandée : le trait est 
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sur la corde : à la première pression du doigt, il 
fend l'air. Plèt à Dieu que nos ports de commerce 
fussent aujourd’hui aussi bien gardés! On n’a pu 
encore oblenir d'aucun d’eux qu’il contribuât aux 
frais qu’entraîncrait sa défense. 
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JEAN DE LA VALETTE PARISOT, GÉNÉRAL DES GALÈRES 
DE MALTE. 


La course maritime, depuis les premières années 
du quatorzième siècle, remplaçait pour les cheva- 
licrs chassés de la Palestine les incursions à main 
armée qui les firent longtemps vivre aux dépens 
des territoires compris entre la mer de Syrie et 
l'Euphrate, Ce n’est plus le maréchal ou le turcopo- 
dier que nous trouverons désormais en campagne; 
ce sera l'amiral ou le général des galères. La di- 
gnité d’amiral fut naturellement, au début, atiri- 
buée, sans contestation possible, à la langue d’Italie. 
L’amiral prenait le commandement de la flotte 
toutes les fois qu'il le jugeait à propos. Quand les 
vaisseaux ronds entrèrent dans la lice, les bâtiments 
à rames formèrent un groupe à part sous un com- 
mandant spécial. Le prieur de Capoue, Léon Strozzi, 
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fut le premier qui, en l’année 1553, porta le titre 
de général des galères. 

Les chevaliers des huit langues pouvaient tous, 
avec des chances égales, aspirer à l'office nouvelle- 
ment créé. Le commandement des vaisseaux de la 
Religion ne fut plus, à dater de ce jour, le privilége 
exclusif des Italiens : on voulait conférer au grand 
maître Claude de la Sangle le pouvoir de nommer de 
son autorité privée le général des galères; le Grand 
Maître préféra laisser la responsabilité de ce choix 
au conscil, « pour ne pas s’exposer aux imprécations 
qu’on baillait à ceux qui avaient élu des généraux 
incapables ou mal fortunés ». 

Ea 1554, nous apprend Baudouin dans son His- 
toire des chevaliers de l'Ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem", la charge des galères fut décernée par 
un vote unanime au commandeur de la Valette 
Parisot, de la langue de Provence, bien que ce che- 
valier « ne füt encore que de la petite croix et seu= 


* À Paris, chez Jacques d'Allin, rue Saint-Jacques, à l'image 
saint Estienne, 1659. 

Le livre de Baudouin n'est que le traduction de l'ouvrage bien 
connu de Jacques Bosio, mais cette traduction offre l'avantage, 
pour nous autres Français du moins, de laisser aux héros du drame 
le langage naif qu'ils ont parlé. Notre froide et rigoureuse syntaxe 
a je ne sais quoi de choquant dans une bouche du seizième siècle. 
La traduction de Baudouin, c'est encore du Brantôme. 
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lement pilier de sa langue». Pour la première fois, 
la conduite des galères se trouva confiée à des mains 
françaises. 

Né en 1494, chevalier profès en 1515, défen- 
seur de Rhodes en 1522, résidant constamment 
dans le couvent de l'Ordre depuis le jour où il en 
prit Phabit, Jean de la Valette Parisot a élé, nous 
affirme Brantôme, « un {rès-grand capitaine! ». 
Nous savions déjà qu’il fut, par sa piélé, par son 
dévouement assidu, un chevalier modèle : c'était un 
très-bel homme, de haute taille, calme et froid, 
parlant avec facilité plusieurs langues, le français, 
l'italien, Pespagnol, le grec, l’arabe, le turc. Ces 
langues, il les avait spprises, au dire de Brantôme, 
« esclave parmi les Turcs et ailleurs ». Le reïs 
Abdarahman Castagli*, au pouvoir de qui sa male- 
chance le fit jadis tomber, lui avait rendu, par les 


1Les armes des la Vallette étaient : de gueules à un gerfaut 
d'argent, parti de gueules à un lion d'or. Outre le futur Grand 
Maître, on trouve sur la liste des chevaliers de la langue de Pro- 
vence : 

Begot de la Valette-Parisot, chevalier en 1550. 

Heuri de la Valette-Cornusson, en 1550 aussi. 

Jean de la Valette-Cornusson, en 1556. 

François de la Valeite-Parisot, en 1558. 

Antoine de la Valette-Parisot, en 1559. 

François de la Valette-Parisot, en 1562. 

3 Plus probablement Keustekly (à la chaîne d'or). 
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plus durs traitements, la servitude doublement 
pénible ; le 12 septembre 1554, la Valette prit sa 
revanche : Abdarahman, capturé « sur une fuste tur- 
quesque» , s’asseyait à son tour, avec vingt-deux de 
ses compagnons, sur le banc de misère, — banc 
terrible et bien autrement dur que les planches des 
fameux pontons anglais. 

Les alternatives de triomphe, de défaite, se suc- 
cédaient, au seizième siècle, avec une rapidité qui 
n’avait plus le don, tant elle était commune, de sur- 
prendre personne, pas plus les vainqueurs que les 
vaincus. Pendant que la Valette combat Abdarah- 
man Castagli, un Catalan, le chevalier Maymont, 
allaque une grosse galiote montée par cent vingt 
Turcs. Le combat fut longtemps douteux, périlleux 
au plus haut degré pour la galère qui manquait de 
soldats. Les Turcs pénétrèrent dans le vaisseau 
chrétien; ils yentrèrent, —telleest l'expression con- 
sacrée, — et gagnèrent jusqu’à l'arbre de mestre. 
Combaltant en désespéré, Maymont parvient à re- 
jeter l'ennemi à la mer. La galiole, privée de la 
majeure parlie de ses défenseurs, devient, dès ce 
moment, une proie facile, Maymont s’en empare. 
Un de ses compagnons, Jayme Lozada, conduira la 
galiote à Malte. La chiourme est tout entière chré- 
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tienne : dans ces conditions, un équipage de prise 
est bien vite composé. Les malheureux Chrétiens, 
hélas! n'auront pas joui longtemps de la liberté, 
Oulouch-Ali, ‘ le fameux corsaire, l’intrépide rené- 
gat calabrais *, écumait, de son côlé, la mer dans 
les eaux de la Sicile. La galiote se trouve sur son 
chemin : en quelques minutes Oulouch-Ali l’a 
reconquise, 

La Valelte, au moment même où la prise de May- 
mont éprouvait ce destin funeste, cinglait vers le 
repaire habituel des corsaires qui reconnaissent Dra- 
gul, le roi de Tripoli, pour chef. Il se dirigeait à 
toutes voiles sur l’ile de Lampedouse. Une petite 
frégate l'accompagne : le patron reçoit l’ordre de 
se faire débarquer à un demi-mille environ du port 
et d’allerreconnaîire par terre si ce port ne donnerait 
point par hasard asile à quelque vaisseau ennemi. 
Trois galioles turques occupaient le mouillage. 
Les corsaires, malheureusement, élaient sur leurs 
gardes. Les vedettes placées au sommet de l’île ont 
aperçu la frégate maltaise. Les galiotes appareillent 
et donnent la chasse au bateau suspect, La pour- 





1 Ouloudj ant une autre orchographe qui paraît mieux 
traduire la prononciation turque. On a écrit auesi Él-Eudj-Ali. 

2 Voyez, dans Les Corsaires Varbaresques et la marine de Soli- 
man le Grand, p. 215, l'origine d'Oulouch-Ali. 
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suite les conduit en vue des galères de la Valette. 
Les Turcs élaient perdus, si la brise n’eût tout à 
coup fraîchi. Ce vent propice leur permit de gagner 
la côte de Barbarie et de se jeter au milieu des 
bancs de Sfax. La Valette ne pouvait les y suivre 
que la sonde à la main : il dut se résigner à les 
laisser échapper. 

D’autres rencontres dédommagèrent bientôt le 
général des galères de Malle de ce mécompte. Un 
vaisseau vénilien, nolisé par les Turcs pour le trans- 
port de leurs soldats, un autre vaisseau chrétien 
chargé de pièces de fonte qu’il portait à Tripoli 
furent abordés au large, visités, malgré les protes- 
tations des patrons, et jugés, en raison de leur com- 
merce interlope, de tout aussi bonne prise que des 
vaisseaux oltomans. Une grosse nave du Maroc foyait 
vers le cap Tadjoura. La Valette l’atteignit à l’accorc 
des bancs. Quelques minutes de plus sauvaient le 
Marocain. 

Le pilote mallais et le comile de la capitane 
manœuvrèrent en celle occasion avec une habileté 
qui leur valut les éloges du général. On sait que, 
quand la galère change d'amures, elle est obligée, 
pour ne pas laisser ses voiles porter sur le mât, 
de faire passer les antennes d'un bord à l’autre, 
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opéralion longue, opération parliculièrement labo- 
rieuse que nous avons décrite dans un autre ou- 
.vrage, et qu’on appelait faire le car'. Le comite 
ne voulut point consacrer à celte manœuvre déli- 
cate un temps précieux; il se contenta « de faire 
lirer la penne à la proue, le car à la poupe »; 
en d’autres termes, il prit le parti de « naviguer à 
la française ». Sous celte allure, qui n’avait que le 
tort d’être peu classique, la galère atteignit promp- 
tement la nave épouvantée. Pour toute arme offen- 
sive, les Maures ne possédaient que des sagaies. Ils 
se précipitérent à l’eau dès qu’ils virent leur pont 
envahi. Les esquifs des galères s’empressèrent de 
les recueillir. Dans la première ardeur de la mélée, 
un chevalier, Roderic Ortis, avait eu la gorge tra- 
versée par une javeline; il arracha lui-même le 
trait de la blessure et le renvoya aux ennemis. 

Je ne raconterai pas tous les incidents de cette 
‘fructueuse croisière, prolongée jusque dans le 
Levant : qu’il suffise au lecteur de savoir que la 
Valette, lorsqu'il rentra au port, trainait à la re- 
morque {rois navires dont la cargaison eùt payé la 


1 Voyez, dans l'Appendice des Derniers Jours de la marine à 
rames, p. 214, la façon dont on s'y prenait pour muder Les 
antennes. 
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rançon d’un prince, et remettait au « conservateur 
conventuel » deux cent cinquante esclaves, sans 
compter de nombreuses pièces d'artillerie. Une der- 
nière capture, la plus riche peut-être, venait de lui 
glisser entre les doigts. Il avait bravement élongé 
bord à bord un gros navire à rames d'Alexandrie : 
Maures et Chrétiens se pressaïient sur le côté assailli; 
la bande devint si forte que le caramusal prit l'eau 
par les écoutilles et s’engloulit avec ses trésors et 
son équipage. 
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LE TYPHON Du 23 ocroBre 1555. 


La stabilité n’était pas le fort des galères. Les 
vaisseaux ronds, les naves, n’éfaient guère moins 
sujets à trébucher. Le 23 octobre 1555, la marine 
de Malte fut visitée par une effroyable catastrophe. 
«lise leva, nous raconte Baudouin, vers sept heures 
de la nuit, un grand et terrible tourbillon, que les 
mariniers appellent typhon, une tempête mêlée de 
trois vents, faisant un bruit et fracas épouvantables. 
Ce tourbillon, tout en un moment, rompit les 
arbres des quatre galères qui étaient au port, les 
proues attachées chacune de deux câbles contre 
l'ile de la Sangle, les poupes vers le môle du Bourg. 
Il n'y eut jamais tant soit peu de loisir d’abattre les 
tentes et de tourner les proues contre le vent. Les 
galères se tournèrent et lrébuchèrent toutes quatre. 
Les autres vaisseaux furent aussi fracassés. Il y en 
eut qui furent portés hors de l’eau, plusieurs pas 
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en terre. L'arbre ! qui soulenait l’étendard du chà- 
leau Saint-Ange fut arraché et porté un demi-mille 
loin de là. Et soudain, après celle furieuse bourras- 
que, naquit une bonace et sérénité incroyable, sans 
apparence de mouvement ni de vent quelconque. » 
Qu’en pensera M. Faye, l'illustre savant qui n’a pas 
dédaigné de se faire une spécialité de l'étude des 
tempêtes lournantes, si ce récit vient à lui tomber 
par hasard sous les yeux? 

Le centre du cyclone s’éloignait; que de ruines 
témoignaient derrière lui de son passagel « Au 
bruit de ce triste accident, continue Baudouin, on 
ouït incontinent les misérables cris et les lamenta- 
tions des femmes qui plaignaient leurs maris ou 
leurs enfants. » Le tocsin fut sonné ; loul le peuple 
accourut au port. Les chevaliers, le Grand Maître 
en personne, y arrivèrent les premiers. Les ténè- 
bres de la nuit rendaient tout secours difficile. « On 
péchait les uns dans l’eau, on lirait les autres hors 
de l’embarrassement des tentes ; à quelques-uns on 
tenoit la tête en bas pour leur faire rendre l’eau 
qu'ils avaient avalée, » Les galères gisaient ren- 
versées dans le port, la quille en l’air. La seule 


1 On sait que, dans le langage des galères, le mât s'appelle 
l'arbre ot la vergue l'antenne, 
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chose qu'on put fuire, tant que dura la nuit, ce 
fut de les haler le long du môle et de les soutenir 
avec des amarres pour les empêcher d’enfoncer. 
Les marins qui manœuvraient les câbles de halage 
s’arrêlèrent lout à coup brusquement : ils avaient 
cru distioguer un bruit sourd venant de l'intérieur 
d'une des galères. On prêta l'oreille. Des coups 
répélés ne laïssèrent aucun doule : sous ce pont 
renversé des malheureux appelaient à l’aide. Le 
Grand Maître fit sur-le-champ apporter des tarières 
et percer dans la carène une ouverture, à l'endroit 
même où l’on entendait frapper. Le premier être 
qui sorlit par la brèche fut un singe, le second fut 
le chevalier Romegas ‘. 

Quand la galère chavira, Romegas dormait dans 
la chambre de poupe. En s’éveillant, il saisit au- 
dessus de sa tète le premier point d'appui qui se 
présenta, el se mainlint ainsi pendant de longues 
heures, pendu des mains à la carène, le reste du 
corps dans l’eau jusqu'aux épaules, Le matelas 


3 Mathurin d'Aux de Lescout-Romegas, chevalier de la langue 
de Provence en15%7. L'abbé de Verlot nous a conservé ses armoi- 
ries : parti au 1 d'or à trois rochs d'échiquier de gueules; au 
2 d'or à trois fasces de gueules. On trouve encore des Lescout- 
Romcegas dans l'Ordre de Malte en 4574, en 4606 et jusqu'en 
1656. 
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d’air compris entre le pont et la surface de la mer 
avait fait de la chambre de poupe une véritable 
cloche à plongeur. On en retira Romegas, hâve, 
défait, respirant à peine et atteint « d’une débilité 
de nerfs qui lui dura tant qu’il vécut ». Cette débi- 
lité n'empêcha pas le nouveau Moïse de demeurer 
encore le plus vigoureux chevalier de l'Ordre, le 
capitaine le plus redouté des Infidèles. 

Les galères furent relevées à l’aide d’un chape- 
let de barriques qu’on allacha pleines d’eau sur 
les deux flancs et qu’on vida ensuite. Lorsqu'on 
eut fait tourner ces vaisseaux chavirés sur cux- 
mêmes et qu’on eut amené les ponts à la surface, 
un speclacle dont l'horreur dépasse toute ima- 
gination apparut aux yeux de la foule consternée; 
trois cents cadavres floitaient épars au milieu des 
débris, trois cents galériens étaient morts enchainés 
à leurs bancs. La marine de la Religion ne possédait 
plus d’équipages. Des quaire galères, trois pou- 
vaient servir encore; la quatrième, la Saint-Claude, 
avait trop souffert, il fallut se résigner à la dé- 
molir. L'activité et la générosité du Grand Maître 
hâtèrent autant qu'il était au pouvoir des hommes 
la réparalion d'un si grand désastre. Claude de la 
Sangle arma de ses deniers les trois galères dont 
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les coques survivaient au naufrage. Des rameurs 
volontaires, levés à grands frais, les esclaves du 
trésor mis à la disposition de la Valette, rempla- 
cèrent les chiourmes disparues. Le 23 novembre, 
Ja Valette partit pour Messine avec cette escadre 
miraculeusement rendue à la vie. 

Messine était un port de ressource. Il fut facile 
de s’y procurer les objets d'armement que l'arsenal 
de Malte ne pouvait fournir; il fut facile aussi d’y 
lever un certain nombre de buonevoglie. Naples ct 
la Sicile furent de tout temps renommées comme 
deux grands marchés de forçats volontaires, « gens 
vils, dit Baudouin, qui, pour un peu d'argent, 
vendent leur vie et leur liberté ». Une quatrième 
galère était mise en même temps, par les soins de 
la Valette, sur les chantiers : le Pape, justement 
ému du malheur survenu à la pieuse confrérie 
dont mieux que tout autre il savait apprécier les 
services, s’engageait, dès que la galère serait con- 
struite, à la munir d’une chiourme suffisante. Les 
prisons des États de l'Église renfermaient alors, 
grâce à la perversilé humaine et à la tolérance 
exagérée du Saint-Siége, une mine féconde que 
Pie IV ne devait pas craindre d'épuiser. Le roi 
Philippe II se montra plus libéral encore : il écri- 
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vit de Bruxelles au Grand Maître qu’il donnait 
à la Rcligion deux galères à choisir dans l’arsenal 
de Naples et, pour chacune de ces galères, deux 
cents forçats. La marine de l'Ordre se trouva ainsi, 
dans l’espace de deux ou trois mois, reconstituée. 


CHAPITRE IV 


LE GRAND PRIEUR DE FRANCE. 


La Valette w’attendait plus que le retour de la 
saison favorable pour aller de nouveau chercher 
fortune dans le Levant, quand l’arrivée à Malte de 
François de Lorraine, frère du duc de Guise et 
grand prieur de France, vint suspendre son départ 
et modifier ses résolutions. 

Né le 18 avril 1534, François de Lorraine élait 
déjà, par une exception due à sa haute naissance, 
prieur de Champagne à l'âge où la plupart des che- 
valiers n’auraient pu obtenir, sans déroger aux sta- 
tutsles plus formels, l’autorisalion de prendre l’habit. 
À quinze ans, au commencement de l’année 1549, 
il échange ce prieuré de Champagne, belle prébende 
pourtant, contre le prieuré de France, qui prend dès 
lors le nom de grand prieuré. François de Lorraine 
avait fait, nous apprend Brantôme, « son premier 
apprentissage de guerre sous Monsieur son frère, au 
siége de Metz et à la bataille de Renty (le 13 août 
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1554), puis s’en était allé à Malte, servir sareligion » . 
Il y arrivait en prince, avec deux galères, sa pro- 
priélé personnelle. La poupe dorée de la capitane, 
ses tentes « de bons draps», ses nombreuses bande- 
roles ne pouvaient manquer d’alirer l’altention de 
la foule. Ce fut bien autre chose quand le Grand 
Prieur mit pied à terre, suivi de ses vingt-quatre 
pages vêtus d’écarlate, et qu’on le vit se diriger vers 
l’église convenluelle pour y porter, outre les riches 
présents deslinés au grand autel et à l’infirmerie, 
l'effigie de saint Jeun-Baptiste, l'aigle de saint Jean 
l'Évangéliste, la statue de bronze de Moïse. 

François de Lorraine était « très-beau de visage, 
dit Brantôme, blond, doux, courtois, gracieux, de 
très-haute taille. Il avait les armes très-bien en la 
main et élait de plus un très-bon homme de cheval. 
Que peu ou jamais s’est vu qu’un homme de marine 
fût bon homme de cheval! Mais ce Grand Prieur 
était bon à tout ». À Malle, il se montra « gentil, 
affable », adroit à tous les exercices du corps. La 
jeunesse du couvent, les chevaliers des sept langues * 
« s’entrelenaient d'ordinaire avec lui à tirer aux 
armes, à piquer les chevaux ». 


? L'hérésie avait amené, non pas la suppression, mais l'extinction 
de la langue d'Angleterre. 
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a La noble coutume à Malle n’est pourtant pas 
d’annihiler les galères en oïsiveté dans le port. » 
François de Lorraine était impatient de se mesurer 
avec les Turcs; la Valette offrit spontanément de re- 
noncer à sa charge en faveur du prince, et le Grand 
Prieur fut élu général des galères par un vole una- 
nime du conseil. 

A celle nouvelle, les Espagnols s’émeuvent, les 
animosités un instant assoupies se réveillent. Il est 
urgent de donner satisfaction à des ombrages qui 
pourraient compromettre la paix intérieure ; on par- 
tagera le différend : le Grand Prieur commandera 
les galères, — les Castillans et les Aragonais y con- 
sentent, — lorsqu'il faudra conduire en Barbaric 
ou dans le Levant les forces navales de la Religion; 
si les galères doivent, au contraire, se rendre en 
Sicile ou en Italie, un régent supplécra le Grand 
Prieur : ce point réglé, l'Ordre n'hésite plus à con- 
fier son étendard à un général de vingt-deux ans. 

Il fallait se hâter, à celle époque fiévreuse, de 
gravir le chemin escarpé de la gloire, car la vie 
généralement était courte, et le temps manqua bien 
souvent aux mieux doués pour atteindre, avant de 
disparaître, le sommet. Le Grand Prieur, en deux 
voyages, s'empare de quaire vaisseaux turcs : il 
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ramène à Malte plus d'esclaves que n’en peuvent 
contenir les bagnes de la Religion. 

Après de pareilles croisières, François de Lor- 
raine a bien droit à quelque repos. Le régent, —le 
commandeur de Gozon Melac', — va prendre la mer 
à son tour; il s’agit cette fois d’aller en Italie. Les 
deux galères promises par le roi Philippe Il sont 
prêtes. Le 29 août, elles arburent le glorieux éten- 
dard de Saint-Jean. Parti de Malte avec trois galères, 
Melac sort du golfe avec cinq vaisseaux. A la hau- 
teur de l’ile Stromboli, les vedettes découvrent et 
signalent trois galiotes. Le plus grand de ces vais- 
seaux lurcs est monté par le reïs Sabeuli?, « un 
Turc naturel », dit Baudouin, un ancien esclave 
de la Religion. On reconnaît bientôt ce bâtiment à 
rames pour une galiole de vingt-Jeux bancs : les 
galères de l'Ordre n’en ont guère davantage. 

Tout Turc naturel qu’il soit, — nous avons sou- 
vent dit que les Turcs ne naissaïent pas en général 


! Pierre de Gozon Melac, de la langue de Provence, cevalier 
en 1516, Les Gozon portaïeat de gueules à la bande d'azur burdée 
d'argent, à une bordure componée d'argent. — Melac signiie en 
turc saulerelle. Ce nom de Melac ne fut-il pas un surnom donné à 
Gozon par sa chiourme? 

?Subeuli est un nom dont l'interprétation semble faite pour dé- 
courager les orientalistes. La seule signification qu'on lui pourrait 
trouver serait Sab-Kouli, esclave de Sab. 
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marins, — Sabeuli ne serait pas désavoué par son 
vieux maître Dragut : pour l'astuce et pour l’habi- 
leté de manœuvre, il en remontrerait aux plus 
vieux rouliers de la côte. Deux galères, voiles 
hautes, vont l’aborder — l'investir, si nous vou- 
lons parler la langue de cette marine qui penche 
vers son déclin; — la chiourme chrétienne, en ce 
moment, se lève mue comme par ua ressort, trem- 
blante en réalité sous le fouet du reïs. « De grâce, 
n'abordez pas! vous nous couleriez, Les Turcs se 
rendent à merci. » Sabouli, en témoignage de sa 
soumission, ne vient-il pas de faire amener ses 
antennes? Les galères à l'instant manœuvrent pour 
s’écarter. Changement soudain de tableau. Une 
grêle de coups de nerf de bœuf s’abat, à bord de 
la galiote, sur les épaules nues des rameurs. « Ar- 
ranque! Arranque! misérables chiens! » La galiote 
tourne brusquement sur elle-même et montre sa 
poupe aux galères encore embarrassées de leurs 
voiles; elle s’élance dans le lit du vent, sous l'im- 
pulsion de sa palamante, et salue en parlant les 
Chrétiens d’une salve d'arquebusades et de flèches. 

Avant que le régent ait pu donner un ordre, 
avant que la galère ait réussi à se débarrasser 


de ses voiles, la galiole de Sabculi est déjà loin. 
2. 
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Voilà certes un bon tour de corsaire. C’est pour 
la seconde fois que le stratagème réussit. À quel- 
ques jours de là, Sabeuli y a de nouveau recours : 
des galères vénitiennes, sur l'intervention desquelles 
il ne complait pas, lui barrent le passage. Celte 
fois Sabeuli ne perd pas seulement sa galiote et la 
liberté. Les Véniliens, outrés de ses méfaits, lui 
coupent la tête. Le métier de pirate a ses risques : 
sans cela il serait trop tentant. Se figure-t-on un 
vilain transformé d’un jour à l’autre, par son ab- 
juration, en capitaine, en pacha, admis à l’invrai- 
semblable honneur de combattre des chevaliers! La 
potence n’était pas de trop pour contenir des am- 
bitions aussi puissamment excilées. 

Les deux autres galiotes furent prises par le 
régent. Une de ces galiotes avait pour capitaine 
le renégat Mourad-Reïs. Le misérable sentait bien 
qu'il y allait pour lui de la vie. L’écume à la 
boucbe, il faisait battre sa chiourme à outrance, la 
battait lui-même avec furie. On affirme qu’il abattit 
d’un coup de sabre le bras d’un malheureux ga- 
Iérien, et qu’on le vit se servir de ce membre sai- 
gnant comme d’un fléau, pour réveiller l'énergie 
d’une vogue expirante. Le cruel capitaine, amené 
à Malte, y fut sur-le-champ pendu haut et court. 
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« Il sortit de ce monde, nous assure l'historien des 
Hospitaliers de Saint-Jean de Jérusalem, en Chré- 
tien contrit et repentant, » 

Toute prise ollomane procurait un double pro- 
fit : elle rendait la liberté à de pauvres Chrétiens et 
aïdait à combler les vides qui se produisaient inces- 
samment sur les bancs des galères. 11 fallait ces 
courses périodiques dans le Levant pour tenir les 
chiourmes de la Religion au complet. 
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CHAPITRE V 


LE RENÉCAT DJAFER-BEV ET LE COMBAT DE SCARPANTO 


Au mois de mai 1557, le Grand Prieur s’est porté 
avec cinq galères, — trois galères de la Religion 
et deux galères sa propriété privée, — en d’autres 
termes, avec la capitane, la patrone de Malte, la 
Saint-Philippe, la Saint-Jacques, la Sainte-Foi, jus- 
qu’au fond de l’Archipel grec. Le duc de Naie, 
malgré la terreur que lui inspirait le Grand Turc, 
admit les vaisseaux chréliens à se ravitailler dans 
ses ports. François de Lorraine, ses cales bondées 
de vivres, tous ses barils pleins d’eau, résolut de 
pousser plus avant. Il fit route vers les îles de Ca- 
limnos et de Piscopie. La poinle élait hardie, car 
elle amenait l’escadre de la Religion dans le voisi- 
nage de Rhodes. 

Le 24 mai, les galères de Malte découvrirent une 
grosse nave faisant roule du côté de Constantinople. 
Chargée d’épiccries el des plus précieuses marchan- 
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dises de l'Orient, cargaison évaluée à plus de 60,000 
écus, celle nave était commandée par le reïs Regep 
Camusa'. Regep-Reïs élait homme de courage et 
avait à son bord quatre-vingts bons soldats. Il prit 
sans hésiter son parti et résolut de combaltre. Les 
progrès de l'artillerie commençaient à donner con- 
fiance aux vaisseaux ronds : on les verra souvent, en 
dépit d’une grande infériorilé numérique, tenir tête 
aux bâliments à rames, qu’ils dominent de toute la 
hauteur de leurs châteaux de proue et de poupe. 
Les galères de la Religion s’approchent les pre- 
mières; Regep-Reïs les reçoit à coups d’arquebuses, 
de flèches, d'artillerie et de pierres. Un grand nom- 
bre de soldats chrétiens sont déjà blessés. 

La galère Saint-Jacques, que commande le che- 
valier Pierre de Ligorri, la plus ardente à l'attaque, 
est aussi la plus maliraitée, Ligorri se jette pour un 
instant au large. La manœuvre n’est-elle pas justi- 
fiée? Pourquoi ces assauls décousus ? Ne vaut-il pas 
mieux, puisqu'on est en nombre, altendre le mo- 
ment où toutes les galères seront réunies, pour four- 
ir une charge d'ensemble qui sera certainement 
décisive? Ce sont Ià d'excellentes raisons; il est 


1Mou savant confrère de l'Institut M. Schefer, que j'ai con- 
sullé, rectifierait ainsi ce nom : Redjeb Hamzah. 
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rare que des compagnons secrèlement envieux les 
goûtent. Le mouvement de retraite de Ligorri pro- 
voque aussitôt des murmures; plus lard il donnera 
lieu à des railleries. 

Les deux galères de François de Lorraine arri- 
vent à leur tour. La nave épuisée n’en demanda 
pas davantage : elle se rendit. Le Grand Prieur la 
fit amariner, mit trente soldats à bord et la dirigea 
sur Malte. Une djerme d'Alexandrie, montée par 
cinquante-six soldats turcs et chargée d’environ 
deux cents tonneaux de riz, tomba également dans 
les mêmes parages au pouvoir des chevaliers. Le 
terrain était bon, la chasse promettait d’être abon- 
dante. Pour remonter de la côte de Syrie au Bos- 
phore, il n'y a pas, en été du moins, d'autre chemin 
que le canal à l'entrée duquel se tenait posté le 
Grand Prieur. . 

Delhi-Djafer ne tarda pas à être averti des ra- 
vages commis sur la côte confiée à sa surveillance. 
Il n’avait que ses quatre galères sous la main, 
Deux galères d'Alexandrie lui étaient, il est vrai, 
annoncées : il dédaigna de les attendre. Était-ce la 
première fois qu’un bey turc attaquerail cinq vais- 
seaux chrétiens avec quatre? Djafer savait pourtant 
que les chevaliers de Malte n'étaient pas des Chré- 
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tiens ordinaires. Aussi, avant d'aller à eux, voulut- 
il prendre toutes les précautions qui devaient, dans 
sa pensée, lui assurer la victoire. Il commença par 
débarquer les chiourmes chrétiennes pour leur 
substituer des mariniers turcs. Sur chaque galère 
il mit trois cents de ces rameurs, quatre cents sur 
la sienne, 

La capilane était une galère du plus fort modèle, 
ce qu’on appelait, par opposition aux galères sub- 
tiles, une bastarde. Elle portait trente bancs de chaque 
bord. Les arquebusiers et les archers étaient pres- 
que tous des janissaires. Djafer remplit les coursies, 
les rambades, la poupe, les arbalestrières des 
meilleurs soldats qu’il put trouver dans l’ile. Ses 
chiourmes, convenablement armées, prendront part 
au combat; celles des vaisseaux chrétiens, compo- 
sées d'esclaves, seront prêtes, — ils’en croit certain, 
— au premier avantage des Turcs, à se révoller. 
Dans de pareilles conditions, Delhi-Djafer se fait fort 
de tenir en respect, disons mieux, d’assaillir, avec 
sa seule bastarde, deux galères chrétiennes. Les 
trois autres galères oltomanes ne pourront-elles pas 
combattre chacune la sienne? 

Le Grand Prieur, ignorant les desseins du gou- 
verneur de Rhodes, ne soupçonnant même pas sa 
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présence à la mer, venait de reprendre lentement 
et à pas comptés la route de Malle. Il lui fallait rem- 
placer son eau presque entièrement consommée : 
il alla jeter l'ancre dans une petite crique de Pile 
de Candie. L'occasion était favorable pour nettoyer 
la carène de ses galères. Il les mit à la bande et 
descendit avec quelques chevaliers à terre. Par 
bonheur, il eut soin d'envoyer des vedeltes sur la 
montagne. Ces vedettes revinrent bientôt en cou- 
rant : à peine à mi-côte, elles avaient aperçu les 
quatre galères de Djafer-Bey. On juge si le Grand 
Prieur se hâta de redresser ses vaisseaux, de faire 
embarquer ses gens et de lever l'ancre. Être sur- 
pris sur de fer, c'est-à-dire au mouillage, fut tou- 
jours considéré par un capitaine de galère comme 
la pire chance qui püt lui advenir. Les vaisseaux 
ennemis élaient sous le vent : François de Lorraine 
se tint pour assuré qu’ils ne pourraient lui échapper. 
Il déploya ses voiles et courul sur eux « avec 
grande allégresse et assurance d’emporter la vic- 
toire ». O généreuse jeunesse! À tout âge on peut 
combattre et triompher, mais il faut être jeune, 
n’avoir pas connu les inexplicables caprices de la 
fortune, les irahisons sournoises du champ de 
bataille, pour se jeter dans la lice, sans arrière- 
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pensée, avec celle gaielé frivole et insouciante. 

Djafer-Bey cherchait les galères chrétiennes. Il 
les vit venir à lui : Gloire à Dieu et à son prophète! 
En un instant les armes sont distribuées sur la 
couverte, on dégage les canons, on dresse de tous 
côtés les défenses. Djafer descend dans une cha- 
loupe, passe successivement à poupe de chaque 
galère, anime ses soldats et leur promet, comme 
doit le faire tout bon général, la victoire. Le vent 
cependant fraichissait : l'approche des deux esca- 
dres fut si soudaine que le Grand Prieur eut à peine 
le temps de faire amener ses voiles et de mettre eu 
batterie le canon coursier. 

Djafer s’avançait hardiment. Il s’avançait, suivant 
le dessein qu’il avait annoncé, seul contre la capitane 
de François de Lorraine et contre la galère chré- 
tienne de soutien, la Suënt-Philippe. Dès qu’il se 
croit à portée, il donne l’ordre de lâcher la bordée 
de toute son artillcrie. Les boulets passèrent au- 
dessus de la capitane sans atteindre la chiourme, 
Ce fut toujours le tort des Turcs de tirer trop haut. 
Don Juan d’Autriche, à Lépante, pour éviter ce dé- 
faut de pointage, n’hésilera pas à faire rogner les 
éperons de ses galères. 

Ne mellez pas en doule à la légère le courage 
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d’un homme d’honneur : vous courez le risque de 
le pousser à quelque imprudence, Le chevalier de 
Ligorri avait été taxé quelques jours auparavant de 
faiblesse. Il voulut donner un éclatant démenti à ces 
insinualions. La Saint-Jacques sort du rang et se 
précipite à toutes rames au milieu des ennemis, 
Cest fort beau sans doute, d’excellent exemple 
pour les aulres, mais la couverte n’est pas déga- 
gée. À la Praya, on vit le bailli de Suffren aitaquer 
ainsi les Anglais avec son pont tout chargé de 
barriques. Suffren relâchait aux îles du Cap-Vert 
pour y faire de l’eau : il ne s’attendait pas à ren- 
contrer le commodore Johnsione. Aussi impatient 
que Suffren d’en venir aux mains avec l’ennemi, 
Ligorri n’a pas pris le temps de faire descendre sa 
voile de mestre dans la cale ‘. Cette immense voile 
latine reste étendue dans la coursie, remplit le pas- 
sage el empêche les soldats de circuler librement 
de la poupe à la proue. 

Un coup de canon a pris la galère en écharpe : il 
emporte la rambade de tribord avec les chevaliers 

1 Voyez, dans l'Appendice des Derniers Jours de la marine à 
rames, p. 209 : La manœuvre des voiles de la galère. La voile de 
mestre n'est férie — c'est-à-dire enverguée — qu'au moment 


même où l'on veut s’en servir. La voile de {rinquet resle toujours 
attachée à l'antenne. 
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postés sur le château d’avant et va défoncer la 
muraille du côlé opposé. La Saint-Jacques est 
obligée de battre un instant en retraite. Dans ce 
mouvement, la galère présente le flanc à la poupe 
de la capitane turque. Une volée d’arquebusades et 
de flèches balaye son pont. La Saint-Jacques tombe 
en travers sur la proue de la galère que monte 
Mami-Reïs !. 

Par bonheur, l'artillerie des vaisseaux chré- 
liens ouvrait, en ce moment crilique, sou feu 
meurtrier. Le maître canonnier de la capitane, un 
Anglais nommé Jean — tous ces Anglais sont nés 
canonniers; autrefois ils élaient archers incompa- 
rables — a chargé le coursier — pièce maîtresse 
du navire, bouche à feu du calibre de quarante- 
huit ou soixante livres au moins — « de balles de 
riblon, de chaînes et autres lanterneries de métal». 
Il approche la mèche de la lumière : la mitraille 
enfile la galère de Djafer-Bey de bout en bout. On 
dirait un coup de faux dans un champ d'épis mèrs : 
les soldats mutilés sont renversés les uns sur les 
autres; des flots de sang inondent la couverte. 

Djafer-Bey ne #’émeut pàs pour si peu; le hardi 


3 Mami, abréviation de Mobamm:d. 
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renégat n’en est pas à sa première bataille. À sa 
voix, de nouveaux combattants, prudemment tenus 
en réserve, s’élancent de la cale. La capitane de 
Rhodes comptait s’allaquer à deux galères; elle en 
a lrois à repousser : la capilane du Grand Prieur; la 
Saint-Philippe, dont la poupe ottomane effleure, 
à chaque mouvement de roulis, les avirons ; la Saint- 
Jacques, qui, tout en luttant contre Mami-Reïs, ne 
cesse pas de foudroyer de ses arquebuses le pont de 
Djafer-Bey. Les Turcs commencent à douter de lis- 
sue de la journée; ils en sont réduits à la défensive. 
C’est à peine s'ils réussissent à tenir les Chrétiens 
en échec el à leur interdire l’entrée de leurs galères. 

Les pertes du Grand Prieur sont pourtant sen- 
sibles. Le Grand Maitre lui avait donné pour con- 
seils le commandeur Pierre Vasquez, vieux capi- 
taine de mer, ct deux excellents pilotes. Vasquez 
est mortellement alleint aux côlés du jeune amiral. 
Ce coup funeste suspend l'élan des chevaliers; la 
fortune hésite, la victoire, presque décidée, chan- 
celle. François de Lorraine veut enlever ses gens; 
il se jette à leur tête : une arquebusade le blesse 
grièvement au bras gauche; une flèche lui traverse 
le genou. On l'emporte dans la chambre de poupe 
pour le faire panser. 
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Les Turcs à demi vaincus reprennent courage; 
ils vont à leur tour envahir la capitane chrétienne. 
Mais tout est hasard à la guerre; un boulet heu- 
reux, une balle, souvent égarée, peuvent changer 
en un clin d'œil l'aspect du combat. Delhi-Djafer, 
un bâton à la main gauche, son large cimeterre tout 
dégouttant de sang dans la droite, se portait inces- 
samment de la poupe à la rambade, parcourail avec 
de grands cris la coursie, enjambait les bancs, 
allait exciter ses soldats jusque dans les arbales- 
trières : le comite de la capitane de Malle l’aperçoil; 
ille désigne aux coups des arquebusicrs. Une balle 
frappe le renégat corse en pleine poitrine. Delhi- 
Djafer s’alfaisse sur lui-même : la capitane de Rhodes 
était prise si, par une chance inespérée, elle ne 
fût parvenue à se dégager de Pétreinte de la galère 
du Grand Prieur. 

François de Lorraine, en remontant sur le 
pont, vit la capitane ennemie s’éloigner lentement, 
malgré ses avirons fracassés. Emportée en travers 
par la brise, la galère de Delhi-Djafer, veuve de 
son amiral, échappait par miracle à la capture; la 
capitane de Malle était elle-même lrop maliraitée 
pour la suivre. L’issue du combat ne dépendait pas 
d’ailleurs tout entière de ce duel furieux entre Les 
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deux amiraux. Sur d'auires points la lutte n'était pas 
moins incertaine. Le Grand Prieur devait, avant tout, 
songer à soulenir ses compagnons. 

Le chevalier Ligorri, avec la Saint-Jacques, pre- 
nait visiblement l'avantage sur Mami-Reïs. Trois 
bancs ravagés à coups d'artillerie venaient de lui 
livrer passage : Ligorri entre dans la galère ollo- 
mane jusqu’à l'arbre. Tous ses efforts pour péné- 
trer plus loin demeurent inutiles. Le retranchement 
du centre — de la mezzanie — l’arrêle court. Les 
morts, les blessés s'accumulent autour de cette bar- 
ricade : Mami-Reïs repousse viclorieusement lous 
les assauts. En ce moment le chevalier de Château- 
neuf, de la langue de Provence ‘, voit tomber à ses 
pieds le chevalier de Cheylus ?, son parent, son ami 
inlime. Le désespoir l’aveugle; il saisit une mèche 
enflammée et se jette dans la chambre aux poudres. 
L'explosion ne fil sauter qu’une partie de la cou- 
verle. Ce jet de flamme, l'incendie qui peu à peu 


? Les Châteauneuf portaient : d'azur au chdteau d'argent fermé 
et maçonné de sable, el flanqué d'une grosse tour quarrée, àdextre 
aussi d'argent et maçonné de sable, le tout sur une terrasse aussi 
d'argent. 

? Claude de Cheylus, chevalier en 1540, ou François de Cheylus, 
chevalier en 1553. Les Cheylus portaient : d'azur au dauphin et 
au: lévrier courant, affrontés le premier d'argent, l'autre d'or, 
accolé de gueules. : 
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se propage, ont suffi pour répandre la terreur dans 
les rangs des Turcs, pour semer un égal effroi dans 
les rangs des Chrétiens. C’est à qui évacuera le plus 
tôt la galère maudite et cherchera son salut à bord 
de la Saint-Jacques. Les Turcs occupent les pre- 
miers la proue de la galère chrétienne. Le capitaine 
Ligorri accourt pour les en chasser. Il est entouré, 
assailli de toutes parts, et fléchit sous le nombre, 
percé de mille coups. 

Ce sont de rudes combats que les combats de 
alères. Une fois la mêlée engagée, le meilleur 
général n’y peut rien; il ne lui reste qu’à donner 
l'exemple. Mami-Reïs continue de pousser en avant. 
Renversant les bastions, se frayant une route sur 
la coursie toute jonchée de cadavres, il finit par 
atteindre la poupe de la Saint-Jacques. « Allah! 
Allah!» cric-t-il en agitant son sabre. Les esclaves 
lures ne sont plus contenus par le fouet de lar- 
gousin : ils secouent avec fureur leurs chaînes; 
quelques-uns parviennent à les briser. Les cheva- 
liers se trouvent pris à dos; la déroute devient 
générale. L’argousin, le greffier‘, se sauvent par les 


1 Le greffier des galères de Malte est l'écrivain des galères fran- 
gaïes. Voyez, dans les Derniers Jours de la marine & rames, 
pages 62 et 63, la composition de l'équipage d'une galère ordi- 
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rames dans la galère Saënt-Philippe. François Spi- 
nola, chevalier caslillan, veut les suivre : il tombe 
tout armé dans la mer. 

Abandonnée des Chrétiens, la galère de Ligorri 
reste au pouvoir des Ollomans. La voile de mestre 
était toujours étendue dans la coursie. Avec laide 
de la chiourme défcrrée, les Turcs l'enverguent, 
guindent, du micux qu’ils peuvent, l’antenne au 
haut du mât, déploient la voile et, fuyant la mêlée, 
font route pour Scarpanto. Mami a perdu sa galère 
iucendiée; l’étendard du Sultan flotte à bord de la 
galère Saint-Jacques. L'escadre ottomane gagne 
encore au change. 

Pendant ce temps la patrone de Malle, sous les 
ordres du chevalier de Tenance', élait aux prises 
avec la galère de Moustapha-Colaxis* ; la Sainte-Foi, 
commandée par le capitaine Vaulchamps, dérivait 
accrochée à la patrone de Rhodes. Le succès sem- 


maire. « Le capitaine a sous ses ordres directs un écrivain qui fait 
Ja provision et la dépense. » 

1 André de Saulcières de Tenance, de la langue de France (prieuré 
de Champagne), chevalier en 1548, portant : de gueules au Lion 
couronné d'or. 





laude de Hazeville-Vaulchamps, chevalier de la ac- 
gue de France en 1540. — Postant d'argent à cing merlettes de 
sale, 2, 2 ct 1. 
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blait assuré aux deux galères maltaises. Le cheva- 
lier de Tenance, mal pourvu de soldats, avait 
déferré et armé ses forçais français. Sept flèches 
latteignirent sans diminuer en rien son ardeur. 
Un vaillant chevalier, Jean d’Aigneville!, à qui son 
courage de lion a valu le surnom d’Arslan, le sc- 
conde, le protége, le couvre au besoin de son 
corps. Les Turcs commencent à perdre du lerrain : 
Tenance les presse et finit par les acculer à la 
poupe de leur galère. D'Aigneville, malheureuse- 
ment, est resté en chemin : un coup fatal vient de 
terminer sa carrière, 

La Sainte-Foi tenait sous son éperon la palrone 
de Rhodes. Elle l’avait habilement abordée par la 
joue de bäbord. L’artillerie de la galère otto- 
mane se trouvait ainsi paralysée : avec ses affüts 
serrés dans leurs coulisses, elle ne pouvait tirer 
que droit devant elle, et devant elle il n’y avait que 
le vide. La Sainte-Foi, au contraire, sans avoir 
besoin de pointer, tirait à chaque instant coursier, 
bâlardes et moyennes. Les Turcs se jeltent en masse 





1 Jean d'Aigueville-Harchekeines, du grand prieuré de France, 
— diocèse d'Amiens, — chevalier en 1516. Écartelé au 1 ef 4 d'ar- 
gent à rois fleurs de lys, au pied nourri de gueules. Le nom 
d'Harchelaines, qui lui est attribué, est probablement une corruption 
du mot ture Ars/an. 
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du côté opposé à la joue assaillie. Sous ce poids la 
galère se penche jusqu'aux rajoles ! et offre à l’en- 
nemi son flanc gauche redressé comme un mur. 
Le moindre effort la ferait chavirer; le hasard seul 
la maintient encore en équilibre. Quelle supério- 
rilé pourtant celle situalion périlleuse donne à son 
équipage! Les Turcs lirent à couvert, glissant leurs 
arquebuses par les ouvertures des rajoles; les 
Chrétiens ont devant eux un rempart qui défie 
l'escalade et n’a rien à craindre de leurs coups. 

De leurs coups d’arquebuse peut-être! Nous 
verrons si celle coque émergée résistera aussi bien 
à l'artillerie. Remettez en batterie le coursier! Fâ- 
cheuse complication : de la hune ennemie, — en 
d'autres termes, de la couffe de mestre, — pleu- 
vait une grêle de pierres : un caillou est resté sur 
la coursie ; le premier coup tiré a, dans le mouve- 
ment de recul, coincé la caisse du canon — l'affût, 
pour parler un langage mieux compris — contre 
les listeaux des anguilles*; nul travail ne réussit à 
l'en arracher. Le coursier à celle heure ne vaut pas 

1 Rajoles ou roujeoles. Voyez, dans les Derniers Jours de la 
marine à rames, page 142, la signification de ce mot, Nous appel- 
lerions aujourd'hui les rajoles des dabots. 


2 Voyez, dans les Derniers Jours de la marine à rames, la des- 
eription du safar de l'artillerie, pages 19% et 195. 


Google 


ET LA MARINE DE PHILIPPE LI. 41 


mieux qu’une pièce enclouée. Amenez le mortier! 
Cette bouche à feu, qu’on ne rencontrera plus au 
dix-seplième siècle, élait une pièce courte qu’on 
gardait d’ordinaire au centre de la galère pour la 
tirer, en cas d’abordage, à brüle-pourpoint, Le feu 
est mis au mortier : le coup part; aucun projectile 
ne suit la décharge. Le boulet, dans le transport 
de la pièce, est tombé entre les bancs. 

Un malheur ne va jamais seul : la flamme, en 
jaillissant de la bouche de la pièce, a laissé tomber 
sur deux barils de poudre une élincelle. Tout vole 
en éclats, bancs, rambade, canonniers. Le désordre 
néanmoins s’apaise. Un chevalier, Jean de Soubi- 
ran", surnommé Ârifat, propose de mettre l’esquif 
à l'eau, d’y embarquer des soldats et d’aller pren- 
dre les Turcs à revers. Le capilaine Vaulchamps 
est un {rop rigoureux observateur de la discipline 
pour accueillir un pareil conseil. Ne sait-on pas 
qu’il faut avoir licence du général, à moins que 
la capitane n’en donne la première l’exemple, pour 
se permettre, lorsqu'on navigue en escadre, de 
lancer à la mer le caïcq ou l’esquif? Sans celte rigou- 





1 Jean de Soubiran-Atrifat, de la langue de Provence, chevalier 
en 1555. Les Soubiran portaicnt : d'argent à une bande de gueules, 
chargée d'un croissant d'argent. Arifat est encore un surnom donné 
à leur capitaine par les esclaves turcs : Ari/-Aga. 
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reuse défense, plus d’un équipage, combattant près 
des côtes, se sauverail à lerre', 

La Sainte-Foi et la patrone de Malte seraient pro- 
bablement venues à bout des deux galères qu’elles 
avaient investies, si la vue de la galère Saint-Jacqnes 
s’éloignant avec l’étendard du Sultan arboré sur sa 
poupe n’eùt lout à coup porté le découragement 
parmi les soldats, ébranlé la confiance des cheva- 
liers eux-mêmes. Le bruit se répand que les trois 
galères conduites par le Grand Prieur en personne 
ont été vaincues et sont aux mains des Turcs. L’ef- 
froi ne raisonne pas. Les Chrétiens triomphants 
«laissent couler» , suivant l’énergique expression de 
Baudouin, une victoire à peu près certaine. Colaxis 
profite de cet instant de relâche pour se détacher de 
la patrone de Malte. Les munitions et les forces 
s’épuisaient, l'obscurité envahissait peu à peu le 
champ de bataille : d’un commun accord, les deux 
escadres, sans en avoir pour ainsi dire conscience, 
se séparèrent. La capilane de Rhodes s'était retirée 
la première. 


3 Voyez, dans la Alarine des Romains, — page 2%7, — les pré- 
cautions prises par les tacticiens byzantins contre celle tentation 
trop fréquente. À Lépante, on verra presque toute une aile de l'ar- 
mée ottomane y céder. 
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Le Grand Prieur ignorait encore la perte de la 
Saint-Jacques. Quand il l'apprit, son irritation fut 
extrême. 11 voulait à tout risque poursuivre Delhi- 
Djafer, le vaincre, le détruire ou périr. Ses capi- 
taines ne le calmèrent pas aisément; ils lui repré- 
sentaient les hasards imprévus d’une poursuile de 
nuit, le danger de trouver Djafer renforcé des deux 
galères d’Alexandrie dont la présence était signalée 
dans ces parages. En somme, qu’avait-il à regretter? 
La mort de six cents Turcs, la destruction de la 
galère de Mami-Reïs incendiée par le chevalier de 
Châteauneuf, ne compensaient-elles pas suffisam- 
ment la prise de la galère qu’emmenait l'ennemi? 
On a fait de ces raisonnements le soir de toutes les 
batailles, après Lissa comme après Saint-Vincent, 
comme après le combat du 14 mars 1795 dans le 
golfe de Gênes : il n’y a que Nelson qui ne les ait 
jamais admis '. Une armée haletante, des vaisseaux 
à demi désemparés ne se ramènent pas facilement 
au combat. Qu'est-ce donc quand on vient leur 
demander d’aller compromettre dans de nouveaux 
hasards leur victoire? Le Grand Prieur céda. Le 
greffier de la galère Saint-Jacques faillit payer de 


1 Voyez, dans les Guerres maritimes sous la République et l'En- 
pire, tome Ie, page 89, l'opinion de Nelson à ce sujet. 
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sa vie le dépit généreux qu'éprouvait le frère du 
grand duc de Guise. François de Lorraine voulait 
le faire pendre, Il réservait aussi la corde au patron 
de sa frégate, le frère servant Coloniel. Celui-ci ne 
s’élait pas sauvé d’une galère envahie : il s’élait pru- 
demment lenu, pendant tout le combat, à l'écart 
du feu. s9E 

La colère des’ grands, quand elle ajourne ses 
effets, s’apaise comme celle des autres hommes. 
L'essentiel est de gagner du temps. Le greffier de 
la Saint-Jacques et le patron Coloniel échappèrent 
à la hart. François de Lorraine entra le 17 juin à 
Malte. 11 y fut reçu en vainqueur, et c'était justice : 
n'avait-il pas couché sur le champ de bataille? La 
chose arrivait rarement quand on avait à combatire 
les Tures. 

De quel prix cependant la Religion payait cet 
avantage! Ne parlons point de la galère perdue : 
le Grand Prieur fit don à l'Ordre de Malte d’une de 
ses propres galères en compensalion de celle qu’il 
ne ramenait pas. L'Ordre recouvrait donc son maté- 
riel intact. Mais les chevaliers, combien il ea mau- 
quait, et des plus apparents! De Guerres , de Glan- 


1 Charles de Guerres, chevalier en 1530, ou Louis de Guerres, 
chevalier en 1540, tous deux de la langue de Provence. 
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devez ', de Montesquieu *, de Cheylus*, de Simiane 
la Coste“, du Puy-Monbrun°, de Nogaret°, de 


1 De l'année 1522 à l'année 1563, on compte quatorze Glandevez 
parmi les chevaliers de la langue de Provence, — des Glandever- 
Guges, des Glandevez-Beaudiment, des Glandevez-Puimichel. Les 
armes des Glandevez sont ainsi décrites par l'abbé de Vertot : fascé 
d'or de gueules de six piéces. 

* Guillaume de Montesquieu, de la langue de Provence, chevalier 
en 1551, Portant : d'argent à quatre chevrons de sable. 

3 Voyez, page 42, les armes des Cheylus. 

4 Les Simiane, de la langue de Provence, sont presque aussi nom- 
breux que ler Glandever. On trouve parmi les chevaliers nouvelle- 
ment créés : en 4526, Jean de Simiane-Gordes; en 153%, Jean de 
Simiane; en 4546, Balthazar de Simiane de Gordes; en 1555, Bal- 
thazar de Simiane-Lacoste, — celui dont il est ici question, — 
Un Melchior de Simiane est tué en 1537. Les armes des Simiane 
sont : d'or semé de Tours et de fleurs de lys d'azur. 

5 On rencontre, parmi les chevaliers de l'année 1516, un Domi- 
nique du Puy et, parmi ceux de l'année 4567, un du Puy-Roche- 
fort, portant : d'or, au Lion de gueules, armé et lamyassé d'azur, 
tous deux de la langue de Provence; un Charles du Puy, de la langue 
d'Auvergne, chevalier eu 153% : bandé d'argent et de gueules : à 
la fasce d'or brochant sur le tout, chargé de trois roses de sinople : 
un Joachim du Puy du Fou, chevalier du graud prieuré d'Aqui- 
taine en 1525, portant : de gueules à trois macles d'argent. W n'est 
pas fait mention de du Puy-Monbrun. Novs sommes très-pro- 
bablement en présence d'une erreur de typographie : le livre de 
Baudouin en fourmille, Je proposerai de lire,au lieu de du Puy-Mon- 
brun, de Pins-Monbrun. Louis de Pins-Monbrun fut créé chevalier 
dans la langue de Provence en 4554. Dès l'année 1292, on ren- 
contre un de Pins — Odon de Pins — parmi les chevaliers de 
Saint-Jean de Jérusalem. Odon de Pins portait : de gueules à trois 
pommes de pin d'or, la pointe en haut. 

8 Pierre de Nogaret, chevalier en 1552, portant: d'or au noyer 
de sinople, au chef de gueules, chargé d'une croix d'argent. 
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Gérente', tous Français; Avogador, Amidei, Eta- 
liens; Castelvi, Claramont, Carvajal, Sarmiento, 
Acuula, d’Avalos, Espagnols ou Portugais; d’autres 
encore dont les noms m’échappent, cinquante che- 
valiers en lout, — le couvent de Malle en comptait 
à peine quatre cents, — quaire-vingt-dix soldats 
et marinicrs, avaient succombé dans la lutte. Les 
galériens, on le sait, ne comptaient pas. Le canon 
et les arquebuses faisaient, sans qu’en en pril note, 
de larges trouées dans les rangs de ces malheureux. 
La victoire élail encore le meilleur moyen de les 
remplacer. ; 

Gagnée par les Chréliens ou par les Ollomans, 
la sanglante bataille de Scarpanto laissa les deux 
adversaires également atiristés. Ni les Tures ni les 
chevalicrs de Malte n’étaient habitués à se contenter 
de ces journées ambiguës. Le Grand Prieur eût cer- 
fainement tenu à prendre sa revanche, car il était 
d’une race vaillante et intraitable, d’une maison à 
laquelle il fallut toujours des triomphes complets. 
« Il ne flattait pas le dé, dit Brantôme, comme 
Doria et comme Barberousse, à l'endroit des enne- 
mis de la Religion.» D’autres devoirs vinrent priver 


1 Un Fouquet de Gérente a été créé chevalier en l'année 1516 
dans l langue de Provence, Il portait : d'or d une sautoir de gueules, 
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l'Ordre de Malte des services de ce valeureux cham- 
pion : Antoine Escalin des Aimars, sieur et baron 
de la Garde, s’était démis de la charge de général 
des galères de France; le roi Henri IL, par leltres 
patentes datées de Fontainebleau, appela, le 8 mars 
1557, François de Lorraine à succéder au brave 
aventurier dont nous avons raconté la merveilleuse 
fortune quand il s'appelait encore le capitaine 
Polain'. 

Le Grand Prieur obéit sans murmure à l’ordre 
du Roi. Les Turcs cependant lui tenaient toujours 
au cœur, « Je me souviens, nous raconte Brantôme, 
que lorsque le roi François II l'envoya à Marseille 
querir les galères pour venir en la mer Océane, et 
de Rà faire la guerre en Écosse, je le vis cent fois 
maudire cetle occasion; car il avait résolu de se 
bannir pour un temps de la France, aller à Malte, 
en prendre la bannière et exécuter un: entreprise 
qu’il avait sur Rhodes... Il se fût rendu un des 
grands personnages de mer qu’on eût su voir; car 
s’il y était brave, vaillant et hasardeux, il y était 
bien autant expert et {rès-bon marinier. 





1 Voyez dans l'ouvrage intitulé : Les Corsaires barbaresques, 
pages 99, 03, 07, 40%, 105, 107, 108, 144, 220, 235, 236, 256, 
le rôle joué par Le baron de la Garde dans les guerres d'Italie. 
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« Lorsque nous nous approchâmes de l'Écosse et 
que ce grand brouillard nous saisit qu’un chacun s’en 
étonnait, lui ne perdit jamais cœur ni jugement, ras- 
sura tout ét opina ce qu'il fallait, contre l'opinion 
des mariniers, pilotes et comites, dont l’on se trouva 
bien. En retournant les galères d'Italie, loutesles ga- 
Ières, el la sienne première, s’allaient périr, sans lui 
et son avis, dans le golfe de Livourne. De même, 
ramenant ses galères de Levant en Ponant, elles 
étaient perdues, sans lui, aux Ânes de Bordeaux, là 
où il courut très-grande fortune : car il n’envoyait 
jamais devant pour tenter le risque, ou pas, ou l’a- 
vealure, mais allait toujours le premier devant, 
ainsi qu'est la coutume qu’il faut que la générale 
ou la réale loujours aille devant toutes les autres. 
Ce qu’il fait très-beau voir certes, soit à combattre, 
soit à faire voyage, avec sa belle bandière et son 
grand fanal. 

« Ïl s’est vu, par un coup, commander à qua- 
ranle galères, et c’est ce que nos rois de France 
ont eu jamais de plus en mer... À la bataille de 
our forcer la passe de Rio Janeiro, Duguay- 
t placé au centre de son escadre; l'amiral Roussin a cru 
devoir agir de même quaud il est entré dans le Tage; Farragut, 


cédant aux instances de ses capitaines, renonça, lui aussi, à pren 
dre la tête de la colonne qui allait donner dans la baie de Mobile. 
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Dreux (le 19 décembre 1562), ayant combattu 
très-vaillamment et retournant tout suant le soir 
qu’il faisait un froid exlrême, il prit une pleurésie 
dont il mourut au bout de six semaines, n'ayant 
pas encore lrente ans!. » 

Voilà, je ne crains pas de le dire, un refroidis- 
sement de fâcheuse conséquence. Il a privé la 
France d’un amiral qui lui eût fait honneur. Le 
18 février 1563, le grand duc de Guise tombait, 
sous les murs d'Orléans, frappé par la balle d’un 
assassin. Ce triste événement ne put qu’avancer la 
fin de son frère. Quelle glorieuse maison que celte 
maison de Lorraine! On serait tenté de regretter 
qu’elle n'ait pas occupé le trône de France. Je suis, 
sous ce rapport, un peu de l'avis des Parisiens. 

? François de Lorraine, grand prieur de France, était né le 
48 avril 153%. Il est mort le 6 mars 1563. IL n'avait pas, par con- 
séquent, encore vingt-neuf ans accomplis. 

Ses armoiries tiendraient toute une page : la Hongrie, Naples, 
Jérusalem, l'Aragon, l'Anjon, la Gueldre, la Flandre, le comié de 
Bar, la Lorraine y out part, — le tout brisé d'un lambel de 


gueules vers le chef, qui est la marque de Cadet que porte la 
branche de Guise. 
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CHAPITRE VI 


LE CHEVALIER MATHURIN D'AUX DE LESCOUT-ROMEGAS 
ET LE COMMANDEUR GUIMARAENS. 


Les grands maîtres de Saint-Jean de Jérusalem 
ne duraient pas plus que les papes : généralement 
ils n’oblenaient celte haute dignité qu’à un âge fort 
avancé. Le 17 août 1557, à deux heures après 
midi, Claude de la Sangle, suffoqué par un ca- 
tarrhe, rendit sa vaillante âme à Dieu. Il avait alors 
soixante-trois ans. Jean de la Valette, prieur de 
Saint-Gilles, fut élu d’un consentement unanime 
pour le remplacer. Le bailli Adorno avait succédé 
au grand prieur de France dans le commandement 
des galères. Il était fort âgé aussi ct ne tarda pas à 
suivre Claude de la Sangle dans la tombe. Le con- 
seil lui donna pour successeur Pierre de Monte !. 


1 Pierre de Monte, grand prieur de Capoue, obint, à la mort 
de Jean de k Valette, le 23 août 1568, la dignité de grand mattre. 
Son véritille nom était Guidalotti. Petit-neseu du pape Jules II, 
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L'Ordre n’eul jamais un plus urgent besoin qu’à 
cetle époque de trouver dans ses chefs fermeté 
d'âme et vigilance. Tout présageait un nouvel orage. 
De Constantinople, de France même, arrivaient à 
chaque instant les avis les plus alarmants. Le 
Grand Seigneur m’abandonnait pas le projet de 
chasser les chevaliers de Malle, et on le voyait, 
depuis quelques années, accorder une allention 
toute particulière au développement de sa marine. 
Le Grand Maitre, de son côté, n'avait qu’une pen- 
sée : se préparer à recevoir le redoutable et inévi- 
table assaut. Tous les fonds dont il pouvait disposer 
étaient employés à conéolider les remparts délabrés, 
à élever de nouveaux ouvrages, à se meltre en 
mesure de soutenir, s’il le fallait, un long siége. Aux 
forces navales de la Religion il pouvait ajouter deux 
galères et un galion, sa propriété personnelle. Ces 
bâtiments étaient constamment expédiés en course 
et rapportaient à Malte, à l'issue de chacune de 
leurs croisières, un abondant butin accompagné de 
centaines d’esclaves. Le chevalier Romegas, investi 
de toute la confiance du Grand Maitre, commandait 
il appartenait, du côté des femmes, à l'illustre maison de Monte 


et fut autorisé à en prendre le nom. Pierre de Monte fut le qua- 
rante-neuvième grand maître de l'Ordre 
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celle escadre en quelque sorte pritée. Le nom de 
Romegas devint bientôt si célèbre que « quand il 
entrait dans quelque bourg du royaume de Naples 
ou de Sicile, le peuple accourait en foule de tous 
côtés pour le voir et haussaient les voix au ciel de 
ses louanges ». 

Toas les combats de galères se ressemblent : je 
ne fatiguerai pas le lecteur de ces récits fastidieuse- 
ment uniformes. De l’année 1558 à l’année 1564, 
l'Ordre ne cessa de passer de la joie et de l’espé- 
rance à l’inquiélude, de la confiance la plus aveugle 
à la terreur la plus exagérée. Un jour, l'auberge 
d'Angleterre était en fête : la reine Marie venait 
d'obtenir de son Parlement que les biens confisqués 
par Henri VIII seraient rendus à la Religion; le 
lendemain, l'Ordre portait le deuil de la sainte prin- 
cesse et se voyait obligé de subvenir à l'entretien des 
chevaliers chassés par la reine Élisabeth". Maintes 
fois des levées furent faites en Sicile et sur le con- 

! Les pricurs d'Angleterre siégeaient autrefois dans le Parlement 
surun pied d'égalité complète avec les premiers barons du ro; 
Le 8 juillet 4539, le premier chevalier de Saint-Jeun qui 
fert en Angleterre pour la foi, Adrien Fortescue, eut la tête tran- 
chée par l'ordre de Henri VILL. Ingley et Adrien Forrest éprouvèrent 
quelque temps après le même surt. En 1585, sous le rêgne de la 


reine Élisabeth, Marmadukc-Bobun périt également de la main du 
bourreau. 
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tinent; maintes fois elles furent congédiées. On 
amassait des vivres, des munitions, on se croyait à 
la veille d’une attaque; les chevaliers appelés par 
les citations accouraient si nombreux que l'habi- 
tation conventuelle, le collacio, ne suffisait plus à 
les loger. Puis tout à coup, au grand soulagement 
.de Jean de la Valette, on apprenait que Bajazet, un 
des fils du Sultan, s'était révolté : avant de songer à 
conquérir Malte, le Grand Seigneur devait s’occu- 
per de défendre sa vie et son trône. On pressait le 
Roi Catholique de profiter de l'occasion pour repren- 
dre Tripoli; les escadres parlaient rayonnantes, 
gonflées d’orgueil, sûres de la vicloire : quelques 
mois plus tard, le 14 mai 1560, les trois galères de 
Ordre, commandées par le régent Maldonat, reve- 
naient presque seules du désastre de Zerbi'. Pour 
comble de malheur, Bajazet, vaincu le 7 juillet 1561 
por le vizir Mohammed-Sokolli, réfugié en Perse 
dprès sa défaite, avec ses quatre enfants, était mis 
à mort, le 24 seplembre de Ja même année, paï le 
souverain qui lui donnait asile. Le Grand Ture 
n'avait plus à craindre un fils rebelle soutenu par 


1 Voyez, dans les Corsaires barbaresques et La marine de Soti- 
man le Grand, p. 260 : Le désastre de Zerbi. 

* Voyez, dans les Marins du quinzième et du seizième siècle, 
p. 216 : La cour du Grand Sophi. 
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un voisin hostile : il pouvait s’abandonner tout entier 
à la haine que lui inspiraient les Chrétiens. Dragut 
fut le premier ministre de ses vengeances. 

Le commandeur Guimäraens, envoyé à Madrid 
par le Grand Maître pour solliciter les secours du 
Roi Catholique, y avait reçu le meilleur accueil. 
Philippe IL lui confiait le commandement des ga- 
lères de Sicile, jusqu’au jour où don Berenger 
d’Ormos et Requesens, fait prisonnier à Zerbi, 
reviendrait de captivité. À peine en possession de 
son commandement, Guimaraens dut partir de Mes- 
sine pour conduire à Naples l’évêque de Catane, 
Caracciolo. Dragut, prévenu par ses espions, le 
guelait au passage. Le hardi corsaire s’était, suivant 
l'habitude des Barbaresques, posté en embuscade 
sous l'ile de Siromboli, « avec sa grande bastarde 
et sept autres galères ». Deux galiotes « allaient 
et venaient » au large. Dragut comptait sur ces 
éclaireurs pour attirer les galères de Sicile dans le 
piége. L'espoir de Dragut ne fut pas trompé. Gui- 
maraens n’eut pas plutôt aperçu deux navires étran- 
gers à son escadre qu’il leur appuya vigoureusement 
la chasse. Dans celte poursuite à outrance, la capi- 
tane de Sicile et deux autres galères ne lardèrent 
pas à laisser bien loin en arrière le reste de la flotte. 
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En sa qualité de chevalier de l'Ordre, Guimaraens 
se croyait en droit d’arborer non pas le grand élen- 
dard, mais les gaillardets de la Religion. A la rue 
des galères de Sicile, Dragut s'était élancé de son 
aire comme un faucon qui découvre la proie. Les 
gaillardets flottant à bord de la capitane refroidirent 
un instant son ardeur. Les Barbaresques n’affron- 
taient jamais sans nécessilé les galères de Malte. 
Le roi de Tripoli sc demandait déjà s’il ne pren- 
drait pas la fuite. 11 voulut pourtant, avant de se 
résigner à cet humiliant parti, vérifier par lui-même 
le rapport de ses vigies. Tout vieux qu’il füt alors, 
il se fit hisser au haut du calcet, et là, bien établi 
sur la couffe, il examina, de sang-froid, avec son 
coup d'œil de marin, les vaisseaux qui venaient à 
Jui, La vogue « mal ordonnée et confuse » de ces 
galères nouvellement armées le rassura bien vite. 
Dragut reconnut sans peine qu’il n’avail point affaire 
à des galères maltaises. Il prit inconlinent la réso- 
lution de les charger. « Le combat fut sanglant, 
dit Baudouin, la victoire longtemps incertaine. Les 
Turcs, à la fin, furent les plus forts. » 

Les galères qui suivaient Guimaraens restèrent 
les premières aux mains de l'ennemi. Guimaraens, 
avec sa capilane, s'élait hardiment porté à la ren- 
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contre de Dragut. Il avait conquis celte grande 
bastarde jusqu’à l'arbre : R il Irouva une résistance 
invincible. Peu soucieux du danger, le vaillant 
commandeur ne ménageait guère sa personne. Un 
coup mortel l’attcignit au moment où il se croyait 
sûr du succès. 

La défaite des Chrétiens, dès ce moment, fut 
complète. L’évêque de Catane demeura prison- 
nier : Dragut n’hésita point à l’admettre à rançon. 
Il n’exigea de l’opulent prélat que trois mille ducats 
d'or, faible somme, si l’on considère l'importance 
du captif. Dragut meltail toutefois à sa générosité 
une condition. Si l’évêque, un jour ou l'autre, 
devenait pape, il payerait le double de la somme 
stipulée. 

Ce désastreux événement jeta un grand trouble 
en Sicile. Soliman n’avait donc point besoin de 
faire sortir sa flotte du Bosphore pour répandre la 
lerreur sur les rivages lointains aui se croyaient 
à l’abri de ses coups! L’émotion ne fut pas moindre 
à Malle. Les troubles des Flandres, la guerre reli- 
gieuse en Allemagne tendaient à diminuer nota- 
blement les ressources de l'Ordre : il fallait sup- 
pléer à ces rentes perdues par des courses plus 
actives encore : comme les Algériens, comme les 
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Tripolitains, les chevaliers de Saint-Jean de Jéru- 
salem en étaient réduits à vivre de pillage; mais ces 
déprédations offraient l'inconvénient de porter au 
plus haut degré l’exaspération du Grand Seigneur 
et de l'empêcher d'oublier l’odieuse héritière de 
Rhodes. Romegas surtout avait, si l’on peut s’ex- 
primer ainsi, la main malheureuse. Parli pour le 
Levant aux premiers jours du printemps de l’an- 
née 1561, il poussait sa croisière jusqu'aux bouches 
du Nil, amarinait dans ces parages un certain uom- 
bre de vaisseaux marchands, puis se hâtait, avant 
que les galères d'Alexandrie se missent à sa pour- 
suite, de passer sur la côle de Cilicie. Entre Escan- 
deroun et Ayaz, à l'entrée du golfe d’Alexandrette, 
il rencontre une belle et grande djerme commandée 
par le reïs Ormuz de Satalie. Cette djerme, séparée 
de sa caravane par les vents contraires, portait cent 
cinquante Turcs, quatre-vingt-dix nègres, tous 
armés, et des marchandises pour plus de cent 
mille sequins. Romegas eût volontiers assailli, l’épée 
à la main, ce puissant vaisseau. N’était-il pas à 
craindre que la chiourme, entièrement composée 
d’esclaves, ne se révoltât pendant que les cheva- 
liers monteraient à l’abordage? Romegas jugea 
plus prudent de réduire la djerme à coups de canon. 
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I la canonna si bien qu'après lui avoir lué qua- 
rante hommes, blessé un plus grand nombre encore, 
avoir abattu le grand mât, brisé le gouvernail, il 
finit par la melire à fond. Quelques Turcs se sau- 
vèrent dans la chaloupe, d’autres furent recueillis 
par des barques accourues de terre. Romogas ne 
s'offusqua pas trop de ce secours : il avait déjà 
chargé sur ses galères près de trois cents esclaves. 

Parmi ces captifs se trouvait Méhémet-Bey, lieu- 
tenant de Soliman-Pacha, gouverneur du Caire. On 
y voyait aussi, dit Baudouin, « une dame de cent 
sept ans qui revenait de la Mecque ». Cette dame 
avait été jadis la favorite de la sultane Roxelane ! : 
on juge si sa caplure dut indigner le Sultan. « Le 
Grand Maître, nous assure Baudouin, la fit, tant 
qu'elle vécut, traiter honnêtement; »il ne la relàcha 
pas. 

Dans une autre campagne, au printemps de 
l’année 1563, Romegas rencontre à la hauteur de 
Scarpanto un galion, sorti, comme la djerme, du 
port de Satalie. Ce galion, commandé par le reïs 
Seyd-Méhémet-Oglou, a les flancs si vastes, une telle 
hauteur au-dessus de l’eau, qu’il semble de force à 


1 La nourrice de sa fille, la princesse Mirmah, suivant les histo- 
riens tures. IL n'est donc pas probable qu'elle eût cent sept ans. 
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se défendre coutre dix galères. Heureusement, la 
mer est plate, le vent tout à fait tombé : Romegas 
en aura facilement raison avec son arlillerie. Il lui 
fait tirer lant de coups de canon, notamment du 
canon de coursie, que, si les Turcs ne s’élaient pas 
rendus, le galion éprouvait le sort de la djerme : il 
allait à fond. 11 y alla en effet, mais seulement après 
qu’on eût pu en relirer un assez fort butin et l'équi- 
page. 

On prit encore sur ce bâtiment un personnage de 
marque, Achmet-Mouslapha-Ogtoli, sandjak d’A- 
lexandrie, surnommé /e Sourd. Achmet-Moustapha 
était âgé de soixante-dix-huit ans, Mari d’une parente 
de la grande Sultanc, profondément versé dans 
la loi musulmane, il se rendait à Constantinople 
pour y être pacha de la Porte. Ses gens l’environ- 
nèrent et, jusqu'au dernier moment, le couvrirent 
de leurs personnes. Un soldat chrétien commit 
l’irrévérence de porter la main au turban du san- 
djak; un tchaous indigné lui abattit deux doigts 
d'un coup de sabre. 

Arrivé à Malte, le sandjak fixa lui-même le prix 
de sa rançon. Il offrait dix-huit mille sequins. Le 
Grand Maître accepta. Une partie de la somme fut 
sur-le-champ payée en marchandises; le prisonnier 
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malheureusement mourut avant de s’êlre intégra- 
lement acquitté. « Il fut ingrat envers le Grand 
Maître, nous affirme Baudouin. Il écrivit plusieurs 
fois au Grand Turc pour l’aigrir contre la Religion 
et l’inviter à la ruiner. » Plus d’un Chrétien, dans 
la position du sandjak, en aurait certainement fait 
autant, 


Google 


CHAPITRE VII 


INQUIÉTUDES ET DÊTRESSE DU GRAND MAITRE. 


Les combats, quand il s’agit de marine, m’inté- 
ressent moins que les preuves d’habileté nautique 
et les incidents de mer. Quels combats cependant 
que ceux où l’on a pour ennemis plus de la moitié 
de son équipage! Nous n’en aurons jamais, Dieu 
soit loué, à livrer de semblables; la science s’est 
chargée d’affranchir Phumanité : après avoir sup- 
primé les bâliments à rames, elle a substitué à la 
marine à voiles la marine à vapeur, et avec la voile 
ont disparu pour jamais les châtiments corporels. 
Quand le salut du navire dépendait de la promptitude 
de la manœuvre, on se sentait involontairement 
tenté de réveiller les gens endormis : la liane ou 
la garcette volligeait aisément. Aujourd’hui, la bru— 
talité manquerait de prétexte. On a cité, pendant les 
guerres du premier Empire, un vaisseau qui s’était 
laissé prendre, en haine de son capilaine. Je pour- 
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rais être plus précis : je n’en vois pas la nécessité. 

Même aux temps les plus durs de la marine à 
voiles, il ne fut jamais impossible de gagner, par 
de bons traitements, l'affection de son équipage. Le 
moyen de n'être pas haï de sa chiourme ? Romegas 
avait une répufation toute particulière de rigueur et 
de férocilé : Romegas pourtant était un agneau 
auprès du renégat calabrais Yousouf Concini. Les 
deux capitaines en viennent un jour aux mains sur 
Ja côte de Sicile. Romegas montait la Saënte-Mar- 
the. I aborde la galiote. Concini court à la proue, 
pique en main, et fait tête. 1l tue deux chevaliers ; 
un coup mortel le renverse. Il tombe sur ses forçals, 
qui étaient tous chrétiens. Les forçats le saisissent, 
le passent de banc en banc et le mettent en pièces. 
« Ils le déchiraient, dit Baudouin, et le mordaient 
comme chiens enragés. Ils en retinrent chacun des 
petits morceaux et des os qu’ils montraient depuis 
partout où ils passaïent. » Ce jour-là, deux cents 
eaptifs chréliens furent délivrés; cent trente Tures 
« accoutumés à l’aviron » prirent leur place. 

La discipline des galères n’était pas, à celle épo- 
que, en voie de s’adoucir. La rame à sealoccio se 
subslituait partout à l’aviron manié par un seul 
homme libre. Ce fut dans la campagne de Zerbi, 
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en 1560, que la Religion, cédant à la tendance 
générale, modifia la nature de la vogue. « On 
inventa, dit Baudouin, d’user de la vogue à la ga- 
loche, et on laissa celle des trois rames pour banc, 
qui élait de trop grande empesche, » La santé des 
équipages s’en trouva mal. Le général de Tessières ' 
fut obligé de demander congé au vice-roi de Sicile, 
qui le lui accorda, non sans difficullé. Pendant la 
traversée de Zerbi à Malle, il mourut en chemin 
neuf chevaliers. Arrivé à la hauteur de Goze, le 
général lui-même fut saisi d’une grosse fièvre et 
enlevé dans l’espace de quelques jours. L’épidémie 
prit de telles proportions qu’il fallut dresser une 
ambulance sur l'ile de la Sangle, vider les galères, 
les nettoyer à fond et les purifier avec du vinaigre. 
Pour les renvoyer à Zerbi, on fut obligé de renou- 
veler complétement les chiourmes et de faire appel 
aux frères servants, 

Au mois de mars 1562, nouvelle épidémie. Le 
Grand Maître, plus inquiet que jamais des rumeurs 
venues de Constantinople, s'était décidé à envoyer 
chercher à Marseille les chevaliers et les volontaires 


1 Charles d'Urre de Thessiers, de la langue de France, grand 
prieuré de Champagne, chevalier ca 45#3, portant : d'argent à l& 
bande de gueules chargée de trois étoiles d'argent. 
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qui s’offraient à l’assister. Les quatre galères de la 
Religion entreprennent de revenir de Marseille à 
Malte, au cœur de l'hiver. De tourmente en tour- 
mente, il leur fallut vingt jours pour atteindre 
Livourne. Elles mouillent en rade à P’abri du banc 
de la Melora. Impossible, vu le vent, de dresser 
la tente. On se voit même contraint, pour ne pas 
aller à la côte, de se soutenir, ainsi qu’on le fit en 
1541 devant Alger, à l’aide des rames, en d’autres 
termes, « de voguer sur le fer» . Le froid élait exces- 
sif, les chiourmes souffrirent cruellement. La morta- 
lité se mit dans l’escadre, et le bruit se répandit sur 
la côte quela peste venait d’éclater à bord des galères. 

Partout on repoussait ces navires contagieux : le 
grand-duc Cosme de Médicis leur témoigna seul 
quelque compassion. Il leur fit fournir des vivres et 
des médicaments. Les chiourmes étaient tellement 
réduites par la maladie que les galères ne pouvaient 
plus avancer qu'avec le secours du vent : elles 
finirent par atleindre à grand’peine Syracuse, A 
Livourne élaient morls les chevaliers de Barlay- 


mont! el de Nanleuil *; à Syracuse moururent le 
* Charles de Barlaymont, chevalier flamand du grand prieuré de 
France en 1554 : facé de air et de gueules. 


2 Jacques d'Apremont-Nantheuil, de la languc de France, diocése 
de Reims, portant : de gueules à la croix d'argent. 
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général Melac et Bernard de la Valette, parent du 
Grand Maître. Par un hasard vraiment providentiel, 
un briganlin turc vint donner imprudemment au 
milieu des galères : on s'en empara et l’on y trouva 
trente rameurs. Ce renfort inespéré permit de 
gagner Malte, où l'escadre entra le 18 mars 1563. 
Deux cents hommes avaient péri pendant celle ter- 
rible traversée d'hiver. 

La tâche du Grand Maître devenait de jour en jour 
plus pénible et plus laborieuse. Le conseil lui aban- 
donnait complétement, il est vrai, l’administration 
du trésor, à la charge d’entrelenir cinq galères et 





deux galions, — un grand el un petit; — maisilne 
dépendait pas plus du conseil que du Grand Maitre 
d'assurer à l'extérieur le payement des responsions. 
Les Vénitiens, entre autres, montraient, sous ce rap- 
port, un mauvais vouloir qui délermina le Grand 
Maître à les priver, après avoir pris l’avis du con- 
seil, de leurs commanderies *, 


111 a peut-être existé un Bernard de la Valette-Cornusson, che- 
valier en 155%, car au nombre des Cornusson cilés par Vertot, se 
rencontre un la Valette-Cornusson, dont le prénom est omis. J'in- 
clinerais cependant à croire que le parent du Grand Maître mort à 
Syracuse était plutôt Begot de la Valette-Parisot, chevalier en 1550. 

3 4 Veukse, nous appreud le sieur Amelot de la Houssaie, dans 
son Histoire du gouvernement de Venise, ouvrage publié en l'an- 
née 1677, est un des sept prieurés de l'Ilalie et comprend vingt 
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Ce qui épuisait les réserves de l'Ordre, c'était 
bien mcins l’armement de cinq galères, — ces cinq 
galères vivaient généralement aux dépens de l’en- 
nemi, — que l'attente continuelle de l'invasion. 
Contre les forces réunies du Grand Seignour et des 
corsaires barbaresques, l'ile de Malle devenait réel- 
lement par trop difficile à défendre. Jean de la 
Valette mettait tant de hâte à compléter les ouvrages 
reconnus strictement indispensables, qu’il se trouva 
des chevaliers, le grand hospitalier de La Fontaine ‘ 
entre autres, pilier de la langue de France, pour 
lui reprocher d’obéir à des appréhensions que l'évé- 


trois commanderies. Il y a toujours un commandeur de Malle à 
Veniso, On l'appelle Récevitore, parce qu'il recevait les chevaliers 
et les revenus que la Religion a dans les États de la République 
Les nobles, qui se font chevaliers de Malte, n'oot plus do part au 
gouvernement. Aussi n° a-t-il d'ordinaire que deux gentilshommes 
vénitiens qui entrent dans cet Ordre, l'un de la maison Cornaro, 
L'autre de la famille Lippoma, pour conserver les commanderies 
de Trévise, avec le titre de Grand Commandeur de Chypre et de 
Concgliane, dans la Murche Trévisanc. 

Venise ct la Religion ont souvent eude grands différends. En 1355, 
Le pape Paul IV command au Grand Maître d'empêcher quo les 
chevalicrs ne troublassent à l'avenir la navigation des Vénitiens et 
ne descendissent dans leurs ports. Les lialiens appellent les Véni- 
tiens Semi-Turchi. Les Espagnols nomment Venise l'Amaucebada 
del Turco, c'est-à-dire la concubine du Turc. » 

1 Guillaume de la Fontaine d'Ojnon, de la langue de France, 
Grand Prieuré de France, diocèse de Senlis, portant : Zosangé d'er 
et de gueules à trois bandes d'azur brochant sur le tout. 
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nement ne justifiait jamais, et de dissiper dans un 
luxe de précaulions inutiles les prudentes épargnes 
de son prédécesseur Claude de la Sangle. La Valette 
éloigna ce censeur fâcheux : il le chargea d'aller 
presser en France, avec de pleins pouvoirs et le 
litre de capitaine général du secours, la rentrée 
des deniers dus au trésor. 

Au fond, Jean de la Valette ne laissait pas d’être 
touché lui-même des dépenses excessives que lui 
imposail le don fatal de Charles-Quint. Avec quel 
empressement il eût échangé Malte pour une pos- 
session moins exposée aux alteintes du Grand Turc! 
Un instant, assure-l-on, il en conçut l’espoir. La 
Corse, rendue à ses anciens maîtres, se débaltait 
avec une haine opiniâtre sous le joug génois : elle 
eût cent fois, affirmait San Pietro, préféré la domi- 
nation des Turcs. Jean de la Valette ft offrir au 
sénat de Gênes, une première fois par le baïlli de 
Naples, Lambert Doria, un peu plus tard par le 
commandeur Raphaël Salvago, d'entrer en pour- 
parlers avec la Seigneurie pour la cession d’une 
ile que la République s’épuisait à garder. Gênes 
mit au marché des conditions tellement exor- 
bitantes que la négociation, à peine ouverte, se 
rompit. 
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L'Ordre devait s’en tenir au seul asile que la Chré- 
tienté ingrate lui eût ménagé : si elle le perdait, 
elle n’en retrouverait jamais d’autre. Il fallait donc 
se préparer à défendre l’aride rocher à outrance. 
La France s’obstinait à rester la fidèle alliée du 
Turc; le Pape était ruiné, Jean de la Valette ne 
pouvait compter que sur la protection du roi catho- 
lique Philippe IL. 
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DEUXIÈME PARTIE 


LA RESTAURATION DE LA MARINE ESPAGNOLE 


CHAPITRE PREMIER 


LE GRAND CONSEIL PRIVÉ DE L'ANXÉE 1961. — NaurRAGE 
DE LA FLOTTE DE MENDOZA. 


Il n’est pas de fortune, fût-ce celle de Charle- 
magne, qui puisse se flatter de résister aux épreuves 
d’un règne trop longtemps prolongé. — Le règne 
de Philippe I a duré quarante-deux ans; celui de 
Soliman quarante-six. — Ni les chagrins domesli- 
ques ni les revers n’ont élé épargnés à ces deux sou- 
verains. Soliman s’éteindra sur l'échec de Malte, 
comme l’empereur Nicolas de Russie s’est éteint 
sur la défaite d’Inkerman. Sans êlre roi, Doria 
ne fut pas plus heureux. L’expédition d'Alger, 
la conjuration de Fieschi, la déroute des îles de 
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Ponce, le désasire de Zerbi, ont troublé et atiristé 
profondément sa vieillesse". Les règnes qui finissent 
ne lèguent que trop souvent un héritage obscur 
aux règnes qui débutent. Seule l'Espagne pouvait, 
en l'année 1561, jeter sur le passé un regard satis- 
fait, sur l'avenir un regard rempli d'espérance. 
La France elle-même ne lui faisait plus obstacle : 
Henri Il, disparu le 10 juillet 1559, emportait 
avec lui les projets belliqueux. Le pouvoir tombait 
aux mains d’un enfant, et des craintes communes, 
inspirées par les progrès menaçants de l'hérésie, 
rapprochaient déjà sensiblement les deux cours. 

De tous les ennemis de la puissance espagnole, 
celui qui demandait peut-être, à celle heure, la 
plus attentive surveillance, c'était l'ennemi inté- 
rieur, c’élait celte race toujours frémissante des 
Maures de Valence et de Grenade. Rester sur échec 
de Zerbi* eût élé donner à la conjuration moresque 
un encouragement : les conséquences n'auraient 
pas longtemps tardé à se produire. Il fallait effacer 
au plus tôt l'impression de ce malencontreux événe- 

1 Voyez l'ouvrage intitulé : Les Corsaires Larbaresques et la 
marine de Soliman le Grand. E. Plon, Nourrit et Cie, éditeurs, 
40, ruc Garancière, Paris. 


? Voyez daus l'ouvrage intitulé : Les Corsaires barbaresques et 
da marine de Soliman le Grand, p.215 à p. 253. 
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ment; mais avant de songer à prendre sa revanche, 
Philippe IL devait commencer par reconstituer ses 
forces navales. La marine espagnole, si justement 
redoutée au cours du treizième et du quatorzième 
siècle, s’était singulièrement désorganisée, depuis 
le jour où l'Espagne avait pris l'habitude de s’en re- 
poser du soin de sa sécurité sur les galères de Gênes. 

Peu de princes ont eu au même degré que Phi- 
lippe II l’activité et la science administratives *?, À la 
nouvelle du désastre de Zerbi, la première pensée 
du jeune souverain se porta sur l’état délabré de sa 
flotte. Toute affaire cessante, Philippe Il résolut 
d'entreprendre saus délai la restauration d’une 


* Voyez, dans Za Marine des Ptoltinées et lamarine des Romains, 
— p. 208 à 212, — les enrélements maritimes da roi don Pèdre 
d'Aragon enl'année 1359, et duas l'ouvrage intitulé : Doréa et Bar- 
derousse, p. 40, 14 et 12, la rivalité de Gênes ct de la Catalogne. 
« Roger, disait don Pedro [II à son amiral Roger de Lauria, quand 
il l'envoyait combattre la flotte de Philippe le Hardi, mouillée dans 
la baie de Rosas, l'expérience a dù te montrer combien il est facile 
aux Catalans et aux Siciliens de triompher, dans les combats demer, 
des Provençaux et des Français. » (Les Derniers Jours de la marine 
à rames, pe 11) 

2 AI. Armand Baschet, s'inspirant après M. Mignet, après M. Ga- 
chard, des relations des ambassadeurs vénitiens, nous dépeint Phi- 
lippe Lau début de son règne, uu lendemain de la bataille de Saint- 
Quentin, « déjà plein de cette inelination au labeur et à la réflexion 
qui le distingue de tous les souverains de son temps ». — La Dip£o= 
matie vénitienne, par M. Armand BascueT. Paris, 1872. Henri Plon, 
imprimeur-éditeur. 
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marine qui ne complait jadis que sur elle-même. 

Le conseil privé fut assemblé à Madrid. Combien 
de noms illustres se groupèrent ce jour-là autour 
du fils de Charles-Quint! Don Fernand de Toledo, 
duc d'Albe; don Lorenzo Suarez de Figueroa, 
comte de Feria, capitaine de la garde espagnole; 
Ruy Gomez de Silva, prince d'Eboli et comte de 
Melito, premier chambellan du Roi; don Antonio 
de Toledo, prieur de Saint-Jean, son écuyer; don 
Diego Hurtado de Mendoza, duc de Francavila; don 
Luys d’Avila, grand commandeur d’Alcantara; don 
Manrique de Lara, grand majordome de la Reine; 
Luys Quixada, gouverneur de l’infant don Juan 
d'Autriche ; le régent Figueroa, président du conseil 
royal; Francisco de Erasso, seigneur de la ville de 
Moguer et des quatre autres villes de ect État, 
furent appelés par Sa Majesté Catholique à donner 
leur avis. 

Un heureux concours de circonstances secondait 
les desseins du Roi. Pendant quatre années, le Sain!- 
Siége avait été occupé par un cardinal napolilain, 
Jean-Pierre Caraffa, élu le 23 mai 1555, sous le 
nom de Paul IV, à l’âge de quatre-vingts ans. De ce 
pape ouvertement hostile à PEspagne, Philippe IL 
m'aurait pu attendre aucune assistance; le succes- 
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seur de Paul, Pie IV, un Médicis, était dans de tout 
autres sentiments. Il autorisa son monarque favori, 
le fils soumis et préféré de l'Église, à prélever le 
quart des revenus du clergé pour faire la guerre 
aux Infidèles. Philippe trouvait dans cet impôt une 
première ressource. En y joignant le lrésor attendu 
des Indes, les fonds que fourniraient les comman- 
deries de Santiago, d’Alcantara et de Calatrava, en 
mettant à contribution les réserves personnelles du 
Roi, une fois les dépenses dela maison royale payées, 
on réunirait facilement les sommes nécessaires à la 
construction et à l'équipement de cinquante galères. 
Jean-André Doria, malgré les pertes subies à Zerbi, 
tenait encore à la disposition de Philippe Il douze 
galères génoises; les royaumes de Naples et de 
Sicile, les ports de Barcelone et de Carthagène 
n’élaient pas entièrement dépourvus; Marc-Antonio 
Colonna promettait, au nom du Souverain Pontife, 
sept galères; les Lomellini de Gênes en fourniraient 
quatre. Toutes ces forces, une fois rassemblées, 
composeraient une flotte de cent galères au moins. Il 
suffisait de se meltre, sans perdre une minute, à 
l'ouvrage. 

Barcelone possédait de nombreux chantiers : c’é- 
tait à Barcelone qu’il convenait de centraliser la 
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construction de la nouvelle flotte. Les ports de la 
Vieille-Castille et de l’Andalousie reçurent l’ordre 
d’envoyer en Catalogne leurs meilleurs ouvriers; du 
comté de Flandre, on fit venir cinquante arbres 
pour les mâtures. Les chiourmes n’existaient plus: 
on les avait laissées peu à peu dépérir : le conseil 
décida que les condamnés à mort seraient fous 
désormais employés comme rameurs. De la province 
de Guipuscoa on tira 6,000 arquebuses, 10,000 
morions, 4,000 piques et 2,000 rames. Depuis le 
temps du vieux Denys de Syracuse, nul arsenal 
n'avait vu pareille efférvescence !. 

Pendant qu’à Barcelone la ruche est en émoi, 
pendant que l’ouvrage de toutes parts y bouillonne, 
don Juan de Mendoza, général des galères d'Espa- 
gne, est chargé d’aller renforcer la garnison d'Oran, 
Le roi d'Alger, Hassan-Pacha, fils et héritier de 
Barberousse, serre de près celte place : sans oser 
l’assiéger encore, il menace de l’affamer. Don Juan 
de Mendoza part de Nlalaga, au mois de novem- 
bre 1562, avec vingt-huit galères appartenant en 
majeure parlie aux Bendinelli, aux Mari, aux Doria. 
Ï emmène sur ces bâtiments trois mille six cents 


Voyez dans la Marine des anciens, 1. 11, p. 200 à 203, les 
préparatifs de Deuys le Tyran pour le siége de Motye. 
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soldats tirés des garnisons italiennes. Au lieu d’a- 
border sous les murs de Mers-el-Kebir, la flotte, 
déviée de sa roule par les courants, atterrit au cap 
Ferrat, Les vents contraires ne lui permettent pas 
de rectifier son erreur : ils l’obligent à laisser tom- 
ber l’ancre, vers huit heures du malin, entre deux 
promontoires également abrupts : le cap Ferrat et 
le cap de l'Aïguille. Mendoza n'élait pas, depuis 
une heure, à ce mauvais mouillage, qu'il voit, à sa 
grande consternation, s'élever tout à coup un vio- 
lent vent d'Ouest. La mer devient en quelques 
minutes énorme; les galères sont jelées les unes 
sur les autres. Beaucoup sombrent à pic; le plus 
grand nombre, arraché à ses ancres par la vague, 
va se briser à terre. Entre soldats, femmes, enfan!s 
el rameurs, il se noya, en ce triste accident, près 
de cinq mille personnes. 

Sur la capitane périrent deux jeunes fils de don 
Alonso de Cordova, comte d’Alcaudete et gouver- 
neur d'Oran. Le comte était lui-même fils de ce 
don Marlin que nous avons rencontré en 1541 aux 
côlés de Charles-Quint, sur la plage d’Alger. 
Occupé à la conquête de Mostaganem, don Martin, 
en 1556, tombait victime de son ardeur guerrière. 
Il y eut de tout temps des familles prédestinées. 

5. 
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Don Juan de Mendoza, le commaudant en chef 
de la flotie parlie de Malaga, ne fut pas englouti 
avec sa galère; il se noya en essayant de gagner la 
terre à la nage : une rame ou ua débris d’apostis lui 
brisa la tête. De ce grand naufrage il n’échappa en 
tout que trois galères, et ce furent des galères d'Es- 
pagne : la Saint-Jean, la Mendoza et l'Isabella. 

Ce que cette fatale terre d'Afrique a coùté à l'Es- 
pagne, si l'on en faisait le compte, paraitrail 
fabuleux. L'Espagne combaitait en Afrique pour 
son salut. On à reproché à Philippe III d’avoir, en 
l'année 1609, chassé les Maures d’Espagne. « 1l 
perdit ainsi, proclament à l’envi les historiens, les 
plus industrieux de ses sujets. » Des sujets qui 
conspirent avec l'étranger et qui peuvent, d’un 
instant à l’autre, relever le royaume de Grenade, 
ne me paraissent pas une force à regretter pour un 
empire. Rappelons-nous donc qu'un siècle plus 
tard, en 1708, le dey d'Alger faisait capituler 
Oran; qu’il fallut à Philippe V, en 1732, vingt-cinq 
mille hommes de iroupes et une flotie considérable 
pour rentrer dans celle place, conquise au mois de 
mars 1509 par le cardinal Ximéaès; n'oublions 
pas qu’Oran n’est séparée du royaume de Murcie 
que par un canal d’une irentaine de lieues, et de- 
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mandons-nous quels ennemis les populations de 
ce littoral, si souvent assailli qu’il en est demeuré 
désert, devaient trouver le plus à craindre : les 
Français ou les Maures; ceux qui habitaient de 
l’autre côté des Pyrénées, ou ceux qui, de Motril et 
d’Almuñecar, tendaient les bras aux Barbaresques. 

La couronne d'Espagne cut loujours pour pre- 
mier devoir de tenirles Maures en respect. Il fallut 
un tremblement de terre, l'épuisement des finances, 
la Révolution française, pour lui faire abandonner 
définilivement Oran. Dans la nuit du 8 au 9 octo- 
bre 1790, les murs d'Oran s’écroulèrent : deux ans 
plus tard, {rente mille Turcs et Arabes reprenaient 
possession de la ville ravie à leurs ancêtres. Si l’Ita- 
lie, délivrée des pirates d’Alger et des Auirichiens, 
a doublement sujet de nous bénir, l'Espagne ne 
serait pas moins ingrale, le jour où elle mécon- 
naîtrait la part que nous prenons à sa sécurité. La 
marine à vapeur a, sans doute, changé bien des 
choses; la piraterie n'aurait pas aussi beau jeu 
aujourd’hui qu’au temps de Philippe II ou de Char- 
les X : néanmoins la vapeur ne préserve pas des 
naufrages. Les Barbaresques sacrifiaient autrefois 
à leurs dieux implacables les naufragés : main- 
tenant ils les sauvent. 


Google 


CHAPITRE II 


LE FENON DE VELEZ ET LES CORSAIRES DE VELEZ 
DE LA GOMERA. 


Le sang-froid que devait montrer Philippe Il 
après la victoire de Lépante et après la perte de la 
grande Armada ne lui fit pas défaut le jour où il 
apprit le naufrage de la flotte de don Juan de Men- 
doza. L’impassibilité est un don de naissance dans 
la maison d'Autriche. Une sorte de compensalion 
élait d’ailleurs réservée à Philippe I. Le gouver- 
neur d'Oran venait de repousser Hassan-Pacha; la 
garnison, après ce succès, s'était ravitaillée elle- 
même, grâce à des incursions heureuses. Nulle 
crainte, par conséquent, de ce côlé. La navigation 
marchande seule restait inquièle; c'était à cette 
navigation qu’il fallait le plus tôt possible rendre 
la confiance et porter secours. Vingt galères per- 
dues ne pouvaient être une raison suffisante pour 
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“abandonner les côtes de l’Andalousie aux pirates '. 

D'où vient que la piraterie ail réussi, dans la 
seconde moitié du seizième siècle, à prendre un si 
prodigieux essor? Le développement de la pirate- 
rie eut son origine dans un juste retôur des choses 
d'ici-bas. Les Espagnols exploitaient le Nouveau 
Monde avec une âpreté digne des anciens âges : 
les corsaires barbaresques se mulliplièrent, pro- 
voqués par l’appât des richesses que ces maitres 
impitoyables amenaient à leur portée. L’ltalie n’a- 
vait à se plaindre que des pirates d’Alger, de Zerbi, 
de Tripoli, d'Africa; l'Espagne était harcelée par 
une nuée de barques sortant des ports du Maroc : 
de Velez de la Gomera, de Tétuan, de Larache, de 
Salé. Les corsaires marocains faisaient des prises 
jusque dans la baie de Cadix et dans la rivière de 
San Lucar, Tout leur était bon : les galions et les 
bâteaux de pêche. 


1 « Sa Majesté, écrivait en 1567 Antonio Tiepolo, ambassadeur 
de la République de Venise à Madrid, fait constamment courir le 
bruit qu'Elle wa partir en guerre contre les Infidèles. Ce qu'Elle 
gagne à être réputée l'ennemie irréconciliable du Turc la dédom- 
mage amplement des frais que lui impose cette attitude. Si tout 
récemment Elle a envoyé sa flotte en Barbarie avec tant de fracas, 
c'est uniquement parce qu'il lui fallait montrer qu'Elle ne reçoit 
pas pour rien l'argent du clergé. On commençait, en effet, à mur- 
murer en Espagne. » 
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Parmi les nombreux écumeurs de mer qui déso- 
laient le bassin occidental de la Méditerranée, se 
faisait distinguer par son audace un certain Kara- 
Mouslapha, âgé de vingt-cinq ans au plus. Le roi 
d'Alger, lorsqu'il eut étendu ses conquêtes jus- 
qu'aux frontières de l'empire du Maroc, confia la 
défense du Peñon de Velez à ce jeune et hardi 
janissaire. Le Peñon est un gros rocher isolé qui 
s'avance daus la mer à six cents pas environ de 
Velez de la Gomera. Au temps du roi Ferdinand et 
de la reine Isabelle, don Pierre de Navarre, croi- 
sant sur la côte d'Afrique, après avoir secouru 
Ceuta, remarqua cel îlot et y établit un poste for- 
tifié. 

« La hauteur du Peñon, nous raconte Pedro 
de Salazar, dans son Hispania victräc", est telle 
que, si quelqu'un se tient sur le sommeil, il ne 
paraît pas d’en bas plus gros qu’un oiseau; s’il crie 
de toute la force de ses poumons, on entend bien 
sa voix; on ne peut distinguer ses paroles. Ceux 
qui sont en haut voient à leur tour les galères 
comme de pelites barques. Tout le rocher est 


1 Hispania victriz, compuesta por Pedro de Salazar rezino de 
la muy noble villa de Madrid, impressa con licencia en Medina del 
Campo, por Vincente de Millis. Año de M D LXX. 
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escarpé; au pied existe un éperon peu élevé, une 
sorte de musoir sur lequel le flot bat des deux 
côtés. Quand elle est haute, la mer le couvre. La 
profondeur de l’eau à toucher le rocher est d'envi- 
ron dix mètres; un peu plus au large, de quarante 
ou cinquante. » Le comte Pedro Navarro, — nous 
l'avons déjà dit, — eut l'excellente idée d’asseoir 
un château fort sur ce bloc inaccessible. Il it bâtir 
au sommet une tour en maçonnerie de huit mètres 
de haut et y installa cinq lombardes, gros fusils de 
rempart fabriqués en Lombardie. La chose faite, 
Pierre de Navarre laissa, pour garder le Peñon, en 
qualité d'alcade, un chevalier de Malaga nommé 
Villalobos, et irente-deux soldats. Au tiers de la 
hauteur du rocher, Villalobos creusa une citerne, 
Les provisions lui venaient de Malaga : il les faisait 
hisser jusqu’au fort à l’aide d’une grue. 

Le roi de Velez de la Gomera, — le moindre 
cheik, à cette époque, est un roi pour les Espa- 
gnols, — finit cependant par s’emparer du Peñon. 
Il s’en empara, non par un coup de force, — la chose 
n'élait pas possible, — mais par surprise et par 
trahison, Pierre de Navarre et Villalobos se trou- 
vèrent ainsi avoir travaillé pour l'ennemi. Leur 
industrie aboulissait à meire les corsaires en pos+ 
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session d’une citadelle imprenable. Au mois de 
septembre 1595, le vice-roi de Grenade, don Luys 
Hurtado te Mendoza, marquis de Mondejar, réunit 
à Malaga soixante-dix navires, y fit embarquer 
toules les troupes qu'il put rassembler dans la pro- 
vince et chargea don Juan de Portundo de repren- 
dre ce poste, dont on appréciait mieux, après l'avoir 
perdu, l'importance. Enlevé à l'Espagne par un 
coup de main, on espérait qu’un autre coup de 
nain le rendrait à ses premiers possesseurs. L’at- 
terrage de la flotte eut lieu malheureusement avant 
le coucher du soleil; les Maures se linrent sur 
leurs gardes : lorsque, le lendemain, s'effectua le 
débarquement, à une lieue environ du Peñon, les 
Espagnols trouvèrent devant eux une telle masse 
d’Arabes qu’ils furent contraints de se rembarquer. 
Ils regagnèrent leurs vaisseaux; ils ne les rega- 
gnèrent pas sans avoir essuyé de grandes perles. 

Bien des années se passèrent ; les guerres conti- 
auelles qw’il fallait soutenir contre la France, les 
troubles de l’Allemagne, avaient appauvri le trésor; 
l’expédition ne fut pas renouvelée. Encouragés par 
Pimpunité, les Maures redoublèrent leurs dépré+ 
dations. Le Peñon de Velez n’est séparé de la baie 
de Malaga que par une distance de trente lieues à 
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peine. Eu quelques heures, les galiotes des cor- 
saires étaient sur la côle d’Espagne. Reconquérir 
le Peñon devint chez le roi Philippe I, après le 
désastre de Zerbi el le naufrage du cap F'erral, une 
idée fixe. ù 
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CHAPITRE III 


L'EXPÉDITION DU PENON DE VELEZ. — PRÉPARATIFS 
ET DÉNOMBREMENT. 


Le sultan Soliman n’ignorait pas les grands pré- 
paralifs que faisait Philippe IL. La résurrection 
d’une marine qu’il se flattait d’avoir anéantie lui 
parut une intolérable offense à la majesté de son 
empire : il prescrivit au capitan-pacha et au grand 
vizir d'équiper sur-le-champ une flotte de cent cin- 
quante voiles et de réunir des vaisseaux de charge 





en nombre suffisant pour transporter dans les mers 
occidentales une armée de vingt mille hommes. 
Lui aussi avait un échec à .venger : Péchec de 
Sinan-Pacha devant Malte '. 

Philippe Il, en ce moment, présidait les cortès 
d'Aragon, de Valence et de Catalogne : il eut le pres- 
sentiment des dangers qu’il allait courir. Tous les 

1 Voyez dans l'ouvrage intitulé : Les Corsaires barlarerques et 


la marine de Soliman le Grand, chap. x, p. 200 à 208, la (cn- 
tative avortée de Sinan-Pacha contre Malte. 
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princes chrétiens, à l'exception du roi de France, 
r’élaient-ils donc pas intéressés à prévenir ce nou- 
veau débordement de la puissance ottomane? Phi- 
lippe leur écrivit pour leur demander des secours. 
Au fond du cœur, il espérait peu de leur zèle, Le 
roi de Portugal et le Grand \hïtre de Malle, Jean 
de la Valette, les dues de Savoie, de Florence et la 
Seigneurie de Gênes furent les seuls qui répondi- 
rent à ses sollicitations pressantes. L'Empire otlo- 
man, par bonheur, n’élait pas exempt de ces 
troubles intérieurs qui entravent si souvent le déve- 
loppement des plus grands États : l’atlection de 
Soliman fut délournée de l’Espagne par la rébel- 
lion de son fils. Le Grand Seigneur ajourna le 
départ de sa flotte à l’année suivante. Philippe I 
saisit l’occasion : l'expédition contre le Peñon de 
Velez fut résolue. 

Les dispositions prises méritent d’être mention- 
nées : elles témoignent de l’activité du souverain 
et des immenses ressources de la monarchie espa- 
gnole. On avail recueilli sur le champ de bataille de 
Saint-Quentin une artillerie nombreuse : Philippe I 
donna l’ordre d’en distraire quinze canons de gros 
calibre, quatre bouches à feu désignées sous le 
nom de moyennes, et six pièces de campagne. Ces 
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bouches à feu furent transportées par mer des ports 
de la Flandre à Cadix. Six mille vieux soldats, — 
trois mille Espagnols el trois mille Allemands, — se 
tenaient déjà prêts à embarquer, au premier signal, 
sur la floite de la Méditerranée. Du royaume de 
Tolède, du marquisat de Villena, d'Ocaña, de Gre- 
nade, de Cordoue, d’Ecija, de Murcie, d'Almagro, 
de Caceres, de Trujillo, de Malaga, de Séville, de 
Xérès de la Frontera, on tirerait en outre six mille 
hommes de nouvelle levée. Le cardinal Henri, 
oncle et tuteur du roi de Portugal, dom Sébastien, 
s’engageait de son côté à melire à la disposition de 
Philippe IL sept cents soldats, trcis cents hommes 
choisis dans la maison du Roi cl trois cents cheva- 
liers volontaires. Les moyens de transport ne man- 
quaient pas à l'héritier d'Emmanuel le Fortuné ct 
de Jean IE, au souverain qui comptait encore parmi 
ses nombreux titres celui de Seigneur de Guinée et 
d’Empereur des Indes. Nul doute, par conséquent, 
qu’à l'heure dite le contingent portugais ne ralliât 
l’armée espagnole. 

Au bruit de l'expédition projetée, la noblesse 
tout entière des Espagnes s'était émue. Plus de six 
cenls volontaires réclamèrent l'honneur de prendre 
part à l’aventureuse entreprise. Le dénombremeut 
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de cette troupe d'élite ressemble à une page du Ro- 
mancero. Résisterai-je à la tentation de faire retenir 
une dernière fois ces grands nomssonores que les ré- 
volutions ont, pour la plupart, emportés dans l'oubli? 

Les armes modernes allaient tuer la poésie de la 
guerre : en 1564, il reste encore place pour les 
chansons de geste. Apparaissez, vaillants fils de 
Pélage, sortez comme uné évocation des feuillets 
poudreux du vieux livre qui, par aulorisation 
des conseillers de Ja Chambre royale, s’achetait à 
Madrid, en l’année 1570, au prix de onze réaux de 
papier. Ce livre, que je ne puis ouvrir sans une 
sorte de respect religieux, plus d’un héros peut- 
être, à la veille de partir pour la grande bataille de 
Lépante, en aura retourné les pages. Plus d’un y 
aura frouvé son nom. 

La réale d'Espagne attend : don Lorenzo de 
Sylva, comte de Cifuentes ; don Francisco Sandoval 
de Rojas, comte de Lerme; don Juan de Guzman, 
fils du marquis d’Ardales; don Ballhasar de la Cerda; 
don Diego de Cordova, fils du marquis de Comares ; 
don Jeronimo de Padilla ; don Miguel de Mendoza; 
don Fernando de Toledo del Aguila; don Alonso 
Mexia; don Pedro de Padilla; don Panthaleon Lo- 
renzo Tellez, don Christoval de Mora. 
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Sur la capitane de don Alvaro de Bazan mon- 
leront : don Diego de Guzman d’Ardales; don Fer- 
nando de Borgia, frère du duc de Gandia; don 
Sanche de Castille, fils du seigneur de Gor; don 
Phelis de Guzman, fils du comte d'Olivarès; don 
Luys Lasso; Francisco de Medina; don Juan de 
Bazan, frère de don Alvaro; don Pedro de Avella- 
neda ; don Pedro de Bazan; don Francisco de Anaya; 
Diego Lopez de Aguilera; don Jeronimo de Car- 
camo; don Augustin de la Cueva; don Juan Carrillo; 
son frère, Fernand Carrillo ; don Francisco Pinolet; 
don Juan de Mendoza; don Fernand de Villavi- 
cenzio. 

La capitane de Sicile, commandée par don Fré- 
déric de Carvajal, recevra : don Francisco Mexia, 
fils du seigneur de Sancla Fimia; don Diego de 
Carvajal; don Marlin Zamudio; le commandeur 
Calderon; don Pedro de Grenade, 

À bord de la capitane de Naples, placée sous la 
conduite de don Sancho de Leyva, vont s’embar- 
quer : don Diego Osorio; don Fernand d’Avella- 
neda; Carrillo de Quesada; don Estevan de Que- 
sada, 

Sur une autre galère de Naples, la Sant-Angelo, 
prendront passage : don Francisco de Vargas Man- 


Gougle 


Re 


ET LA MARINE DE PHILIPPE Il, LE 


rique, fils de don Frédéric de Vargas; don Juan 
Zapata, fils de don Juan de Cardenas; don Pedro de 
Guevara, fils de don Philippe; don Rodrigo Zapata; 
Melchior de Vargas, fils de don Antonio; don Gon- 
zalo de Vargas, fils de don Diego; Gabriel de Luxan 
et Juan de la Barrera, fils de don Pedro, tous che- 
valiers de Madrid. 

Enfin la capitane de Jean-André Doria se char- 
gera de conduire en Afrique : don Luys Ponce, 
neveu du duc d’Arcos; don Alexo de Treves; don 
Juan de Villarroel; don Juan Pacheco; don Christo- 
val de Benavides; don Nuño de la Cueva et Marcelo 
Doria. 

Voilà des fils de famille qui vont être bien mal 
couchés! 1 Tant de grands personnages entassés sur 
des navires où l'équipage même a peine à se mou- 
voir! Heureusement, la traversée sera courte, et la 
génération n’a pas élé gâtée par un excès de bien- 
être. 

À qui Philippe IL réserve-t-il le commandement 
suprème de ce vaste armement ? Qui aura l’honneur, 
envié à tous les titres, de déployer sur la côte du 
Maroc la bannière redoutée du grand corbeau noir? 


1 Voyez dans l'ouvrage intitulé : Les Corsaires barbaresques 
et la marine de Soliman le Grand, page 322, la note 6. 


Google 


96 LES CHEVALIERS DE MALTE 


Le corbeau noir! C'est le nom queles Barbaresques 
ont donné à l'aigle royale d'Espagne. Philippe IE 
se souvient de l’expédition d’Africa. Don Garcia de 
Toledo y a montré des qualités de premier ordre : 
capitaine général des galères de Naples à la suile 
de cetle brillante campagne, il est maintenant vice- 
roi de Gatalogne. Pouvait-on trouver plus vaillant 
chevalier, capitaine plus expert pour la campagne 
dirigée contre le Peñon de Velez? Le Roi le choisit : 
il remit entre ses mains l'honneur et l’épée de l’Es- 
pagne. Fier et reconnaissant, un genou en terre, 
don Garcia baïsa la main du monarque. Le fonda- 
leur de la maison des Toledo, celui qu’au commen- 
cement du qualorzième siècle la ville de Tolède 
appelait le grand alcade, Ferdinand Alvarès, dut en 
tressaillir au fond de son sépulcre. 

Francisco Barrelo, capitaine général de la flotte 
du roi de Portugal, ne montra aucune répugnance 
à se ranger sous les ordres d’un capitaine aussi 
éprouvé. Il fut arrêté que Barrelo amènerait de 
Lisbonne huit galères, un galion et quatre cara- 
velles. Le commandeur de Giou!, envoyé par le 


1 Le commandeur de Giou, maréchal de l'Ordre en 1567, est le 
personnage que nous présente l'auteur de l'Héspania victrir sous 
le nom de Frère Juan de Exio. 11 existait en France au seizième 
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grand maître de Malte, rallierait également la flotte 
espagnole avec cinq galères. L’élendard de taffetas 
noir, sa croix blanche sur champ rouge, sont depuis 
longtemps connus des Barbaresques : quand les 
Chrétiens vont combattre les Infidèles, les cheva- 
liers de Saint-Jean prennent toujours terre les pre- 
miers. C’est un des priviléges de l'Ordre. Que don 
Garcia de Toledo ne l'oublie pas! 


siècle une famille de Giou, et l'on trouve encore dans l'Aveyron, 
commune de Therondels, une localité de ce nom. J'ai vainement 
cherché cependant dans les listes alpbabétiques et chronologiques 
publiées par l'abbé de Vertot un chevalier de Giou. Je n'y ui reu- 
contré que le chevalier François du Joux, de la langue d'Auvergne, 
admis dans l'Ordre le 16 juin 1528 en Franche-Comté, — portant : 
d'azur fretté d'or de huit pièces, et, dans la langue d'Auvergne 
également, un Pierre de Grou, chevalier du 19 février 1534. Les 
armoiries du commandeur de Givu, si Jacques Bosio nous les eùt 
fait connaître, auraient prévenu toute méprise. J'ai compris l'uti- 
lité du blason, depuis que j'ai constaté tant d'erreurs typographiques. 
Les saint-simoniens, en 4834, portaient leur nom sur leur poi- 
trine; les chevaliers le portaient sur leur bouclier. 
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CHAPITRE IV 


DÉBARQUEMENT SUR LA PLAGE D'ALCALA. — ÉTABLISSE- 
MENT DES BATTERIES. — LA GARNISON TUNQUE ÉVAGUE 
PENDANT LA NUIT LE PENON DE VELEZ. 


La concentration des forces coalisées devait 
avoir lieu à Barcelone. Le 6 juin 1564, don Alvaro 
de Bazan quitta le port de Santa Maria et la baie 
de Cadix avec douze galères. Don Garcia de Toledo, 
remplacé en Catalogne par le duc de Francavila, 
portait au même moment d’lialie. Il amenait, sur 
trenie-trois galères, les trois mille soldats espa- 
gnols. La jonction des deux escadres eut lieu dans 
la baie de Palamos. Jean-André Doria prit le même 
mouillage le 25 juillet. Parti de Gênes avec vingt- 
deux galères, il venait de recueillir en outre les 
quatre galères du duc de Florence et les trois 
galères du duc de Savoie, commandées par le comte 
de Sofrasco, seigneur de Ligay. Marco Centurione, 
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marquis d’Estepa, l’accompagnait. Les trois mille 
soldats allemands réunis sous les ordres du comte 
Annibal s'étaient fait attendre, Pagan Doria !, laissé 
à la Spezzia pour les embarquer, rejoignit Jean- 
André, avant son départ de Gênes. 

Tout marchait donc à souhait : de Palamos, la 
flotte rassemblée fit route pour Barcelone. Le G août 
elle appareillait, touchait à Tarragone et mouillait 
le 15 août devant Malaga. Don Garcia croyait y trou- 
ver Francisco Barreto. L’amiral portugais traîaait 
péniblement derrière ses bâliments à rames son 
galion et ses caravelles. Don Garcia voulut se porter 
à sa rencontre avec trente galères : il se dirigea de 
Malaga vers la baie de Cadix. Son apparition jeta 
l’épouvante, d'Estepone et de Marbelle à Gibraltar. 
Toute flotte en vue était pour les malheureux habi- 
tants de la côte andalouse la flotte de Dragut : leur 
effroi ne leur montrail jamais que des vaisseaux 
ollomans. À Cadix, don Garcia ne trouva pas seule- 
ment Barrelo; il y rencontra également les felouques 
de don Alonso de Bazan. Sur celle flottille, il fit 
embarquer vingt-cinq pièces d'artillerie. C'était 


! Pagan Doria, frère de Jcan-André, fut massacré par les Maures 
le 13 septembre 457%, quand les Maures s'emparèrent de In Gou- 
letie, Il était âgé de trente-deux ans, 
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surtout par l'artillerie qu'il comptait avoir raison 
du rocher de Velez. 

Le roi Philippe Il ne marchandait à ses généraux 
ni les vaisseaux, ni les munilions, ni les troupes. 
Nul monarque ne forgea plus diligemment ces 
leviers qui servent, la fortune aidant, à soulever le 
monde. Don Garcia pouvait conslaler à chaque pas 
l'heureux effet des ordres expédiés parle monarque. 
Assuré du concours de Francisco Barrelo et de 
don Alonso de Bazan, il reprit avec eux le chemin 
de Malaga. Les galères de Barrelo allèrent chercher 
deux cents soldats à Tanger; le galion et les cara- 
velles, arrêtés par les vents contraires, jelèrent 
l'ancre devant Marbella. Malaga et Marbella sont 
deux ports presque en vue l’un de l’autre. Il ne 
manquait done plus que les cinq galères de Malle. 

Des chevaliers de Saint-Jean cn retard, quand il 
s'agissait de courir sus aux Infidèles! La chose ne 
s'était pas encore vue. Les galères de Malle arri- 
vèrent enfin le 28 août : elles amenaient une galère 
turque, prise toute récente, à la remorque. Ainsi 
s’expliquait le délai dont murmuraient déjà quel- 
ques impatients. La poursuite prolongée de cette 
galère turque et de quatre galiotes barbaresques 
rencontrées dans le golfe de Cagliari avait entraîné 
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jusqu’à la côte d'Afrique l’escadre du commandeur 
de Giou. 

Le 2 août, les troupes reçurent l'ordre de mon- 
ter à bord des vaisseaux : toute la flotte, au bout de 
quelques heures, fut sous voiles. Le marquis de 
Centurione et le seigneur de Ligny marchaient en 
tête. Ils allèrent mouiller sous le château d’Alcala, 
non loin du Peñon de Velez. Don Garcia ne tarda 
pas à les rejoindre. La mer commençait à grossir; 
don Garcia n’osa pas différer la descente. Francisco 
Barrelo et le commandeur de Giou n’étaient pourtant 
pas encore arrivés. Ordre fut donné de se disposer 
à débarquer les troupes. Pour prescrire ce mouve- 
ment, l'amiral arbora ‘sur la galère réale un éten- 
dard de soie brochée aux armes de Castille, un gail- 
lardet et une flamme de mème étoffe, appuyant son 
signal d’un coup de canon. Deux autres coups de 
canon furent ensuite lirés; au deuxième coup, les 
galères mirent les esquifs à l’eau et y firent des- 
cendre les soldats. Au troisième coup, les embar- 
cations s’ébranlèrent avec un merveilleux ensemble 
el se dirigèrent à loutes rames vers la plage. Les 
premiers Chrétiens qui sautèrent à terre furent don 
Sancho de Leyua, don Luys Osorio et Chiapin 
Vitello. 

6. 
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Le 1“ septembre, don Garcia de Toledo alla sur 
une pelite frégate reconnaître le Peñon. La place 
lui parut inexpugnable, bien que les fortifications 
fussent en mauvais état, En ce moment apparurent 
Francisco Barreto et le commandeur de Giou. On 
avait débarqué sans eux! L’offense leur semblait 
impardonnable. Le commandeur de Giou surlout 
représentait l'affront comme une atlcinte au pri- 
vilége le plus envié de l'Ordre. Il en demandait 
hautement réparation, Don Garcia ne parvint pas 
sans peine à calmer ces alliés ombrageux. L'état de 
la mer n’avait pas permis de les attendre, mais pas 
un coup de canon n’était encore tiré; le galion de 
Portugal et les galères de Malte auraient les hon- 
neurs du premier feu. 

En rois jours, les vivres et les munitions se 
trouvèrent sous la protection d’un camp retranché 
établi à la hâte. L’arméc se mit en marche vers 
Velez de la Gomera. Don Garcia, portant encore le 
deuil de sa femme doña Victoria, s'était placé en 
tête de la première colonne. Un vasie parasol, 
planté sur le pommeau de sa selle, le défendait des 
ardeurs du soleil; son guidon de général, guidon 
de taffelas cramoisi, brillait devant lui, confié aux 
mains robustes d’un de ses écuyers. Les Maures 
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venaient d’évacuer Velez de la Gomera, quand l’ar- 
mée espagnole s’y présenta en tenue de bataille, Un 
captif chrétien laissé en arrière apprit à don Garcia 
que le Peñon était défendu par cent cinquante Turcs 
et par quinze ou vingt pièces d'artillerie. 

L'essentiel élait de se melire en garde contre les 
attaques de la cavalerie marocaine. Don Garcia 
envoya enlever la tour du cap Baba et fit occuper 
fortement lous les passages par où pouvaient venir 
des secours de l’intérieur, Les Arabes n’essayèrent 
pas de troubler ces opéralions préliminaires : le 
grand déploiement de forces qu’ils avaient sous les 
yeux les tenait évidemment en respect. Il était donc 
permis d'espérer que la poursuite du siége ne serait 
pas interrompue par ces échauffourées familières 
aux Arabes, échauffourées qui, n’eussent-elles d’au- 
tre effet fâcheux, constituent toujours une grande 
perte de temps. 

Don Garcia prit ses dispositions pour se mettre 
en mesure de battre les murailles du Peñon à la 
fois par terre et par mer. Le galion de Portugal, 
monté par Francisco Barreto, remorqué par trois 
galères portugaises, suivi des cinq galères de Malte, 
s’avança hardiment et vint jeter l'ancre à petite 
portée de canon du fort. La mer était calme; pas 
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un souffle de brise ne ridait la surface de l'eau, Les 
galères avaient pris soin d’abaltre leurs mâts sur la 
couverte. Le château du Peñon, dès qu’elles furent 
à portée, ouvrit le feu de dix-sept pelites pièces et 
d’une bonne couleurine : six soldais furent tués à 
bord des bâtiments à rames; un officier portugais 
eut une jambe emportée. Le galion reçut, lui aussi, 
dans ses flancs massifs, plus d’un projectile : les 
épaisses murailles restèrent impénétrables. Toutes 
les pièces du galion, toute l'artillerie des huit ga- 
lères qui le soulenaient étaient alors en jeu. Un 
feu d’enfer sortait à chaque instant du nuage de 
fumée qui enveloppait l’escadrille. Don Garcia re- 
connut bientôt que ce beau zèle demeurerait pro- 
bablement inefficace; la plupart des boulets pas- 
saient par-dessus le fort, sans même écrêter les 
parapels. Les batteries de terre pourraient seules 
avoir raison du Peñon de Velez. 

Les sapeurs se mirent à l'œuvre; Jean-André 
reçu! l'ordre de faire tirer des galères de don Alvaro 
de Bazan et de don Sancho de Leyva les dix canons 
de siége embarqués à Barcelone. L’opéralion fut 
menée vivement et {rès-habilement conduite. Des 
barques liées deux à deux, amonées dans un pli du 
rivage, protégées par une éminence contre l’artil- 
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lerie du fort, servirent à établir un pont entre les 
galères et la terre. On fit passer les pièces, une à 
une, des vaisseaux sur les barques : les affüts, 
munis de leurs roues et attelés à l'avance, étaient 
déjà disposés sur la plage. Il ne restait plus qu’à 
faire glisser les canons le long du plan incliné qui 
aboutissait aux flasques : à peine descendus dans 
leurs encasirements, les atielages les emportaient 
au galop. Le bastion que ces pièces devaient armer 
était achevé. Le seigneur de Saint-Georges, général 
de l'artillerie, assisté de deux excellents capitaines, 
Rodrigo Clavijo et Francisco de Molina, avait, dans 
le court espace de deux nuits, opéré ce prodige. 
Les Maures cssayèrent bien, à diverses reprises, 
d'interrompre les travaux : ils furent si vigoureuse- 
ment repoussés qu'après quatre ou cinq assauts 
infructueux ils renoncèrent à la tentative. 

Six gros canons furent bientôt en batterie : le 
jour même, ces canons ouvrirent le feu sur le 
Peñon, lirèrent, avant que la nuit fût close, trois 
cents boulets et démontèrent trois pièces d’artil- 
lerie. La garnison du Peñon élail bien pourvue de 
blé, de farine, de riz, de miel, d'huile, de viandes 
salées. L'eau ne lui manquait pas. Elle se trouvait 
donc en mesure de supporter un long siége : plu- 
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sieurs mois de blocus eussent élé nécessaires pour 
l'affamer. La confiance, par bonheur, sans raison 
bien sérieuse, l'abandonna. Les Arabes avaient 
promis de la secourir : ils se” tenaient à l’écart. 
Des propos séditieux ne tardèrent pas à résonner 
aux oreilles du gouverneur. Si Kara-Moustapha eût 
été dans la place, la sédition aurait élé bien vite 
apaiste; mais Kara-Moustapha, selon son habitude, 
courail les mers, et la garde du Peñon était confiée 
à un soldat sans autorité et sans expérience. 

Les Espagnols, d’ailleurs, ne perdaient pas de 
temps. De nouvelles pièces, hissées à force de bras, 
couronnaient, dès Ja troisième nuit, une colline 
rocheuse dont le sommet, presque de niveau avec 
le sommet du Peñon, n’en était guère à plus d’une 
demi-portée de canon. La lune brillait de tout son 
éclat. Les Turcs découvrirent la manœuvre. La 
chose n’était point faite pour ranimer leur courage. 
Ils espérèrent cependant inlimider les Espagnols 
par la vivacité de leur tir. Quatre travailleurs furent 
tués : l'établissement de la nouvelle batterie ne 
s’arrêla pas un instant. La garnison du fort s’atten- 
dait à étre foudroyée aussitôt que le jour parai- 
lrait. Elle se prépara sans hésiter à évacuer une 
position qu’elle ne se croyait plus de force à défen- 
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dre. Les Turcs possédaient, caché entre les rochers 
épars à la base du fort, un esquif jadis dérobé à une 
nef catalane. Ils s'en servirent pour gagner, à petit 
bruit et en plusieurs voyages, la terre ferme. Ne 
pouvant les relenir, le gouverneur prit le parti de 
les imiter. I1ne demeura dans la place assiégée que 
treize hommes, lreize soldats qui ne purent retrou- 
ver la barque et qui ne savaient pas nager. 
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CHAPITRE V 


PRISE DU PENON DE VELEZ, LE D SEPTEMBRE 1964 


Dans le camp espagnol on ne soupçonnait ricw 
de cette résolution. Doria, chargé du service de la 
plage, en habit de taffelas, l'épée au côté, arpentait 
silencieusement la grève. Un page l’accompagne, 
portant sa rondache et son casque à cimier, cisclé 
d'or. Doria n’attend que le coucher de la lune pour 
s'approcher du Peñon et en aller reconnaître les 
abords. Un homme, tout à coup, sort des flots, 
prend pied sur la rive et se dresse devant lui. L’ami- 
ral génois, par un mouvement instinclif, a porté la 
main à la garde de son épée. L’attitude de cet 
homme sans armes, sans vêtements, est cependant 
si humble que la lame à moitié tirée retombe à l’in- 
stant dans le fourreau. Doria sc trouve en présence 
d’un transfuge. Renégat repentant, le nageur s’est 
séparé de ses compagnons : il implore sa grâce et 
l'attend de la banne nouvelle qu’il apporte. « Le 
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fort est évacué, dit-il, les Espagnols peuvent dès à 
présent aller l’occuper; ils y entreront sans coup 
férir. » L'aube paraissait : Jean-André prend l’es- 
quif de la capitane de Portugal, donne cinq écus 
d’or au patron qui la commande et lui enjoint de 
se diriger vers la base du Peñon. Il arrive au pied 
du rocher; mais quelle est sa surprise! Une autre 
barque y a devancé la sienne. Adressé par Doria au 
général en chef, le renégat rencontrait en route 
don Guillen de Rocafulla. Ce don Guillen est un 
capitaine andalous : tout récemment il a rallié la 
“flotte avec deux galères, Pas plus que Jean-André, 
Rocafulla n’était homme à laisser à d’autres l’hon- 
neur d’arborer sur le Peñon la bannière de Phi- 
lippe IL. Il revêt ses armes à la hâte, prend en main 
sa lance à hampe d’or et se jette sur un brigantin 
de Cadix, le brigantin de Luys Garcia. Ce brigantin 
est monté par vingt hommes, tous armés de l’épée 
el de la rondache. 

Doria et Rocafulla se concertent. Dans Luys Gar- 
cia, jadis captif à Velez, ils ont trouvé un guide. 
Le patron du brigantin les fait aborder à l’ouest du 
Peñon. Un escalier creusé dans le rocher aboutit en 
cet endroit, et du bord de la mer conduit au sommet 
de l’ilot. Jean-André monte le premier; un vague 
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soupçon pourlant traverse toul à coup son esprit. 
Si le renégat leur avait tendu un piége! Il s’arrète : 
« Continuez! continuez! murmure à son oreille 
Luys Garcia. Il n’est plus temps de rétrograder. S'il 
reste des gens là-haut, nous sommes tous perdus : 
notre seule chance est de payer d’audace. Je con- 
nais les lieux. — Conduisez-nous donc, dit Doria, 
nous vous suivrons. » Luys Garcia, sans en deman- 
der davantage, prend les devants. Parvenu au som- 
met, il franchit la muraille, tend la maïn à Doria et 
Pattire sur le parapet. Don Guillen et ses vingt 
hommes les suivent. L'intérieur du fort paraît vide. 
Trois Turcs et un nègre ne tardent pas cependant 
à se montrer. Un des Turcs agile un drap blanc 
attaché à un bâton. Doria lui fait signe d'approcher 
sans crainte. Le Ture se prosterne à ses pieds : le 
Peñon de Velez appartient de nouveau à l'Espagne. 
Aujourd’hui, après tant de vicissitudes, après avoir 
perdu Oran et Bougie, l'Espagne le garde encore. 

Don Garcia, prévenu, dépêche sur-le-champ don 
Juan Sanoguerra et cinquante hommes pour assurer 
l'occupation du fort; le lendemain, 6 septembre, il 
vint s’y installer en personne. Francisco Barreto, le 
commandeur de Giou, Parisot, chevalier de Malte, 
don Alvaro de Bazan, don Sancho de Leyva, don Luys 
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Osorio, les comies de Cifuentes et de Lerme, le 
marquis d’Estepa pénétrèrent en même lemps que 
le général espagnol dans cette enceinte d’où l’éten- 
dard des Ollomans se trouvait, grâce à une expé- 
dition bien conçue, chassé à jamais. Trois cents 
vieux soldats, quaranie artilleurs, scize canons de 
siége, hissés péniblement jusqu'au sommet du roc, 
une grande quantité de munitions, des vivres en 
abondance, devinrent, en quelques jours, les sûrs 
garants de la conservation d’une conquête jugée, au 
premier aspect, impossible !. Le capitaine même de 
la réale, Diego Perez Arnalte, fut nommé par den 
Garcia gouverneur du Peñon de Velez : personne 
n’en pouvait mieux répondre à l'Espagne. 

Taat de dispositions à prendre suspendaient le 
départ de la flotte. Don Garcia expédia sur un bri- 
gantin le capitaine dela patrone, Francisco de Erasso, 
à Malaga. De Malaga, Erasso se rendit en posie à 
Madrid. Le 15 septembre, Philippe If apprenait que 
léchec de Zerbi était vengé. 

1 Les Véaitiens n'ea jugeaient pas tout à fait ainsi, mais il était 
daus leur rôle de ravaler la gloire de l'Espagne. « Étaîl-ce bien la 
peine, s’écriera Tiepolo, d'équiper une flotle de quatre-vingt-dix 
galères et de soisante naves, d'y embarquer dix mille hommes de 
troupes, pour aller attaquer Le Peñon de Velez, îlot insignifiant qu'on 
trouva complétement abamdonmé? Trenta galères auraient, au dire 


de tous, suffi pour celle expédition, car la place est entourée par 
la mer de tous côtés et ne pouvait être secourue de terre. » 
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CHAPITRE VI 


RETOUR DE LA FLOTTE VICTORIEUSE À MALAGA. 


Le 8 septembre 1564, les Maures, du haut de leurs 
montagnes, purent assister au triomphe des armes 
chrétiennes. Au lever du soleil, les trompeites, les 
clairons, les cymbales, retentirent sur tous les bâti- 
ments de la flotte et allèrent éveiller les plus loin- 
tains échos de la vallée. Les galères, couvertes de 
leurs plus beaux étendards, défilèrent devant le 
Peñon de Velez, le saluant de toute leur artillerie et 
des salves de leurs arquebuses. Les Maures con- 
templaient avec douleur ce spectacle, et les plus 
vieux guerriers en versaient des larmes. 

Ay de mil Alhama! Depuis le jour où Grenade 
eut à pleurer la perte de ce fameux boulevard, 
jamais événement ne causa une telle émotion dans 
les rangs de la population moresque. La nouvelle 
dela perte du Peñon, que l’on croyait deux fois inex- 
pugnable depuis qu’il était confié à la garde des 
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Turcs, se répandit avec celle rapidité qui prête des 
ailes aux grandes catastrophes, d’un bout de la Bar- 
barie à l'autre. Le shérif n’y voulut ajouter foi que 
lorsqu’il en fut informé par le gouverneur de Fez 
lui-même. Son premier mouvement fut de s’en 
prendre aux Turcs : «Comment, s’écria-t-il, ce sont 
là les braves qui prétendent subjuguer l’univers! » 
Les Tures, cependant, n'étaient pas si coupables 
qu'on pouvait le croire au premier abord : Kara- 
Moustapha, le redouté janissaire, se trouvait à Té- 
tuan quand le Peñon capitula. 

Il ne restait plus qu'une ressource au roi d'Alger, 
privé de l'appui du shérif : il implora l'assistance 
de Soliman. Que le Sultan y songeät! Maîtres de la 
Goulette, d'Oran, de Mers-el-Kebir, les Chrétiens 
venaient d'acquérir, par la prise du Peñon, une 
entrée nouvelle en Afrique. 

Don Garcia eùt voulu compléter sa victoire. 
Tétuan offrait encore un asile aux corsaires de 
l'Ouest : ne pouvait-on profiter de la consternation 
des Arabes pour s’emparer de Téluan? On bâtirait 
un fort à l'embouchure de la rivière ; on y laisserait 
une garnison, de l'artillerie, et les abords du délroit 
devicndraient désormais, pour les flottes marchandes 
del'Espagne, sans danger. Francisco Barrelo objeela 
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que la ville était à deux lieues de l'embouchure 
du fleuve, qu’elle renfermait plus de cinq mille 
habitants, sans compter les Maures des environs. 
Pour l’emporter, il faudrait sans doute un siége : 
la saison n’était-elle pas bien avanc'e déjà? Don 
Garcia dut se rendre à ces raisons : il ne fut plus 
question que de rembarquer l’armée au plus vite. 

La chose, en effet, pressail. Les Arabes élaient 
revenus de leur surprise : rassemblés par leurs 
cheiks, ils se jetaient à Pimproviste sur le camp 
retranché d’Alcala. Ce camp était, par bonheur, 
sous la garde d’un vieux soldat fait à ces alertes : le 
capitaine Miranda en avait vu bien d’autres en Pié- 
mont. 11 soulint le choc sans broncher et, après 
trois heures de combat, obligea les Arabes à battre 
en retraite. Don Garcia, pendant ce temps, rasait 
les murs de la petite ville de Velez et prenait ses 
dernières dispositions pour ramener ses {roupes à 
Malaga. Le point choisi pour les débarquer lui parut 
encore le plus propice au rembarquement. Dans la 
nuit du 11 au 12 septembre, l’armée se mit en 
marche. Les Allemands, commandés par le comte 
Annibal, forinaient l'avant-garde; don Luys Osorio 
les suivait avec huit compagnies de nouvelle levée. 
Don Sancho de Leyva conduisait l’arrière-garde, 
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composée de l’iufanterie du royaume de Naples. 

La retraite fut lente : les Allemands, si solides 
sur le champ de bataille, ne brillaient guère, à côté 
des Espagnols, dans les marches. Le jour se faisait 
quand l’armée arriva en face de la flotte. Trois cents 
jeunes soldats cheminaient depuis le départ sur les 
crêles, pour garder le flanc droit de l’armée. Les 
Maures, au nombre de deux mille cinq cents com- 
batlants, les assaillirent soudain avec une extrême 
vigueur. Les conscrits lächèrent pied à la vue du 
camp. Don Osorio s’indigne et les oblige, par ses 
objurgations, par son exemple surtout, à faire face 
à l’ennemi. Une dizaine de chevaliers, — le mar- 
quis d’Ardales, le comte de Saint-Estevan, don 
Hernando Henriquez, don Christoval de Benavides, 
don Juan de Guzman, — accourent, casque en 
tête, et vêtus de leurs cottes de mailles, les uns 
portant une arquebuse, les autres s’en fiant à leur 
épée et à leur rondache. Don Lope de Figueroa les 
rejoint avec deux cents arquebusiers et piquiers. 
Les Arabes reculent ; le gouverneur de Fez juge le 
moment venu de faire donner ses réserves, 

Don Garcia, de son côté, se porte sur le lieu du 
combat avec l’arrière-garde. Une véritable bataille 
s’engage. La garnison du Peñon de Velez y prend 
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part. Son artillerie, tirée à toute volée, balaye les 
hauteurs, pendant que les galères, la proue tournée 
à terre, font feu de leurs coursiers. La mer cepen- 
dant grossissail; les barques, les frégates; les 
esquifs n’accostaient plus sans quelque danger 
la plage. Don Garcia ordonna un suprême effort. 
Don Osorio, en ce moment, tombait frappé d’une 
balle d’escopette au cœur; don Pedro de Guevara 
était atteint d’une arquebusade à la jambe. Sans 
l'énergie de quelques chevaliers qui entrainèrent 
les troupes, le triomphe du 5 septembre allait peut- 
être se changer en déroute. Ce sont choses qui se 
voient souvent sur la côte d’Afrique. 

Les escopelies des Maures, malgré la haute et 
juste réputation dont jouissaient alors les escopetles 
fabriquées à Fez, finirent par avoir le dessous : elles 
n'étaient pas de taille à lutter contre les grosses 
arquebuses espagnoles. Après quatre heures d’en- 
gagement, les Chréliens n’avaient perdu que qua- 
rante hommes; les Maures comptaient deux cents 
tués et trois cents blessés : ils se replièrent en bon 
ordre sur Velez de la Gomera, et l’embarquement 
des troupes pul commencer. 

Cet embarquement s’accomplit sous la protec- 
tion de Parrière-garde. Don Garcia, Francisco 
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Barreto, don Sancho de Leyva, le chevalier de 
Saint-Jean Parisot, assistés de tout ce que l'armée 
comptait de plus illustre, soulinrent bravement le 
choc des lances arabes et montèrent à bord des cha- 
loupes les derniers. Ce fut un grand soulagement 
pour don Garcia lorsqu'il vitses troupes rassemblées 
à bord des galères et put enfin donner l’ordre im- 
patiemment altendu de déployer les voiles. La tem- 
pête, il est vrai, le batlit en chemin, dispersa pour 
quelques jours sa flotte; l’équinoxe d’automne n’en 
trouva pas moins les heureux vainqueurs en sûrelé 
dans le port de Malaga. Faligues et dangers sont 
bientôt oubliés, quand on peut se promettre, pour 
prix de son labeur, les louanges du souverain et le 
sourire des dames. 

Francisco de Erasso, le porteur de la bonne nou- 
velle, était arrivé à Madrid sous le coup d’une con- 
damnation capitale : le Roi lui fit grâce, le nomma 
chevalier de Calatrava et donna l’ordre qu’onluiremit 
une grosse somme d'argent. Quant à don Garcia, Fhi- 
lippe lui conféra la vice-royaulé de Sicile. L’ancien 
vice-roi, le duc de Medina-Celi, fut appelé à la cour. 

Jean-André avait promis la liberté au Turc qui 
lui rendit le Peñon. Il n’eut garde de manquer à sa 
parole. Ce ne fut pas toutefois sans un détour galant 
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et digne du chevalier de la Manche en personne 
que le pelit-neveu du vieux prince de Melf fit hon- 
neur à l’engagement contracté le 5 septembre dans 
l'ivresse du succès. Le Turc fut revêtu des plus 
riches babils et partit pour Madrid avec ordre d’al- 
ler se prosterner aux pieds « d’une grande, très- 
éminenle el Irès-gentille dame de la reine Isabelle ». 
La réponse à la letire qu’il était chargé de remettre 
déciderait de son sort. « Revenu de l'expédition du 
Peñon de Velez, écrivait Jean-André, jen ramène 
ce Ture à qui j 





i promis la liberté. Engagement 
imprudent, car je ne suis pas libre moi-même. 
Vous seule avez le droit de libérer le prisonnier de 
celui qui se reconnaît votre captif. » La charmante 
dame reçut gracieusement le messager de Jean-An- 
dré : elle ne lui accorda pas seulement la liberté; 
elle tint à lui fournir les moyens de rentrer dans 
son pays. Le Turc, reconnaissant, voulait baiser la 
main qui l’affranchissait. L'Espagnole n’y consentit 
pas, disant qu’un Infidèlene méritait pas celte faveur. 

Singulière époque où tout se mélait, la férocité, 
la religion et la galanterie! Époque placée sur les 
confins de deux mondes, où L’arc tenait encore tête 
à l’arquebuse, où les chevaliers, combattant avec 
l'épée et la rondache, rédigeaient leurs rapports en 
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latin d’un style qu’eût envié Tite-Live, se laissaient 
peu à peu gagner aux doctrines de Luther et s’in- 
quiétaient pourtant du moindre présage, de la nais- 
sance d’un veau à deux têles ou d’un poisson à bee 
de perroquet trouvé sur la plage. Le veau à deux 
têtes annonçait le désastre d'Alger, le poisson pré- 
sageait le grand siége de Malte. Des pécheurs le 
recucillirent échoué et déjà mort sur le rivage voi- 
sin du rocher de Ceuta : il avait la grosseur d’un 
thon; le corps était ras et sans écailles. Sur le dos, 
des marbrures neltement accusées liguraïent des 
galères avec des rameurs qui voguaient et des pièces 
d'artillerie. Les rameurs portaient des vêtements à 
la turque, des escopettes, des arcs ct des flèches. 
Le 27 avril de l’année 1565, l'imminence du danger 
fut annoncée d'une façon plus éloquente encore. 
On vit, près de Vega, s’élever dans les airs, à la 
hauteur d’une tour, deux gros bataillons de fantas- 
sins bien armés, vêtus, l’un de noir, l'auire de bleu. 
Ces deux bataillons, après s’être attaqués avec furie, 
pendant l’espace de deux heures, finirent par s’éva- 
nouir sous les rayons d’un soleil rouge de sang. 
Était-ce un phénomène de mirage ou un averlisse- 
ment du ciel? 
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UNIVERSITY OF CALIFORNIA 


TROISIÈME PARTIE 


LE SIÉGE DE MALTE 


CHAPITRE PREMIER 


RHODES, MALTE ET SÉBASTOPOL. — LE MARTYROLOGE. 


La gloire de l'Ordre de Malle est le patrimoine 
commun de la Chrétienté : la France cependant, 
avec ses trois langues de Provence, de France et 
d'Auvergne, a le droit d’en revendiquer la plus large 
part. C’est de son sein que sortirent les trois grands 
maîtres consacrés par les jours d’épreuves, les trois 
grands maîtres qui ont laissé un nom historique : 
Pierre d'Aubusson, Villiers de l’Isle-Adam et Jean 
de la Valette-Parisot. Le chancelier de l'Hôpital 
en faisait avant moi la remarque. Dragut, si nous en 
croyons Brantôme, tenait Jean de la Valette, qu’il 
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avait connu prisonnier, pour le plus grand capi- 
taine à qui les Turcs aient jamais eu affaire. « Le 
Grand Seigneur, disait-il, aurait dù altendre, pour 
entreprendre la conquête de Malte, qu’un tel grand 
maître n’y commandât point. » Le siéyye de Malte 
l'emportat-il donc sur les deux siéges de Rhodes? 
La question se débattait un jour devant le roi 
Charles IX et devant Catherine de Médicis. « Sans 
vouloir rien ôler » à Pierre d’Aubusson et au grand 
maîre Villiers de l'Isle-Adam, dont il était le 
propre neveu, le connétable Anne de Montmorency 
se prononça pour le siége de Malte. Voici en résumé 
les raisons sur lesquelles il s’appuyait : « Des trois 
siéges, il fallait, disait-il, laisser à part le premier, 
celui de 1480, En ce temps-là, les places ne s'as- 
siégeaient pas aussi furieusement qu’on le fit plus 
tard. Le second siége, soutenu par M. de l'Isle- 
Adam, fut fait par un jeune prince ambitieux. Sul- 
tan Soliman n’y épargna ni vert ni sec; il y mena 
deux cent mille hommes, s’il vous plait, tant de 
guerre que de travail. D’hommes devant Malte, il 
n’y en avait pas assurément autant que devant 
Rhodes : il s’en fallait de plus des trois quarts, mais 
tous étaient bien choisis. 

« Au temps du siége de Rhodes, les Turcs n’é- 
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taïent pas encore accoutumés aux arquebuses. Ils s’y 
sont accoutumés à nos dépens dans les guerres de 
Hongrie et sur mer. Quant à la batterie, elle fut plus 
grande à Malte qu’à Rhodes, où l’on s’aida plus de 
la mine que de la force du canon. Il fut tiré à Malte 
soixante-dix mille coups de canon. » Considérons 
donc le siége de Malte, en 1565, comme une des 
plus nobles et des plus mémorables actions de guerre 
dont les fastes militaires des temps modernes fassent 
mention. Nous en avons pour garant un contempo- 
rain, et non pas cvrtes le moins glorieux de tous, 
celui que Bayard, au dire du poëte, pouvait avouer 
pour son compagnon : le fameux connétable qui 
porta si dignement, pendant soixante ans de com- 
bals, le litre déjà illustré par une longue succession 
d’ancèêtres, de premier baron chrétien. 

De l’année 1523 à l'année 1565, de la prise de 
Rhodes à l'investissement de Malte par jes Turcs, 
l'Ordre s’était recruté de plus de neuf cents che- 
valiers français. Tout l’armorial du royaume est 
représenté dans ce généreux apport. Parlez-moi de 
ces armées où chaque soldat a son individualité et 
son importance | La verve d’Homère lui-même tari- 
rait, si vous la condamniez à ne jamais chanter que 
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braves zouaves de Crimée un nom qui, comme 
celui des chevaliers de Malle, soit censé se perdre 
dans la nuit des temps, une orgucilleuse devise 
transmise d'âge en âge, « des écus de sable au lion 
d'argent, des faces d'azur chargées de coquilles 
d’or, des franes cantons de gueules brochant sur le 
tout», vous ne croirez plus que la chevalerie est 
morte. Elle renaîtra soudain dans la poésie de ces 
luttes gigantesques où l’héroïsme des anciens jours 
se fût reconnu. Ce qui ravale nos exploits modernes, 
c'est qu’ils sont accomplis par des combattants ano- 
nymes, par ces masses confuses qu’on a trop juste- 
ment nommées de la chaîr à canon. Seuls peut-être 
les généraux en chef y ont gagné. Toute la gloire 
d’une armée se concentre aujourd'hui en leur per- 
sonne. Que restera-t-il bientôt de la campagne de 
Crimée? Le souvenir de trois capitaines, également 
fameux, à des titres divers : Saint-Arnaud, Canro- 
bert, Pélissier. C’est foule une année de combals 
couronnés par une dernière vicloire, qui passe. 
Saluons, messieurs ! 

«Rien n'est plus connu, dit Voltaire, que le 
siége de Malte.» Et il passe outre, sans le raconter. 
Je ferais comme lui, si le siége de Malte ne me rap- 
pelait à chaque pas le siége de Sébastopol, le grand 
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souvenir de ma vie, non par l’humble part que j'ai 
prise à cet événement, mais par l’admiralion dont 
je me sentis alors saisi pour une armée réservée 
— les destins n’en laissaient rien soupçonner en- 
core — à de si cruels retours de fortune. Inutiles 
et glorieuses hécalombes, il est peut-être permis de 
vous regretler ; maudit serait le jour où la France 
ingrate vous oublierait! 

Trente-trois années se sont écoulées, trente-trois 
années remplies, vous savez par quels événements, 
et pourtant si je revoyais ces lieux plus dignes, à 
coup sûr, de mémoire que les bords du Garigliano, 
je ne pourrais, j'en suis convaincu, me défendre de 
l’émotion qu’éprouva Brantôme, quand, « à l'heure 
où les ombres et les mânes commencent à paraître», 
il visita les champs témoins de la sanglante défaite 
des soldats de Louis XII : il me semble, — j’em- 
prunterai ici les paroles mêmes de l’éloquent chro- 
niqueur, — il me semble que « les âmes géné- 
reuses de nos braves Français s’élèveraient sur la 
terre el me parleraient ». 

. Enire le siége de Malle et le siége de Sébastopol, 
les rapprochements s'imposent sans qu’on les cher- 
che : les deux côles sont dentelées des mêmes dé- 
chirures; le sol où s’ouvre la tranchée est semblable, 
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— un tuf compact sous une très-mince couche de 
terre végétale. — Les marins débarquent, l’artille- 
rie des vaisseaux est convertie en pièces de siége. 
La résistance est parlout à la hauteur de l'attaque. 
En un mot, à près de trois siècles d'intervalle, on 
se prend à confondre les chevaliers de Malle et les 
Russes, les janissaires et les zouaves, les spahis et 
les Anglais. Dernier trait enfin à noter : Sébastopol 
succombe le 8 septembre : le 8 septembre est aussi 
une date importante dans le siége de Malte. C’est le 
jour de la délivrance, 

Le siége de Sébastopol a duré un an moins vingt- 
cinq jours. Il a coûté, dit-on, six cent mille 
hommes à la Russie; — je comprends dans ce 
chiffre les tués, les blessés, les malades morts aux 
ambulances ou sur les routes. — Il en a coûté cent 
cinquante mille environ aux alliés conjurés contre 
une ambition qui ne rencontre plus aujourd’hui 
que des complaisants ou des complices. On ne 
gagne rien à se melire en travers d'événements que 
le ciel a marqués du cachet d’une fatalité inéluc- 


table. Les dix années du siége de Troie ont assuré- 


ment vu couler moins de sang, déployer moins 
d’aveugle fureur que les onze mois pendant lesquels 
trois puissantes nations se disputèrent, avec un 
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acharnement sans exemple, quelques arpents de 
terre que Vollaire, dans son scepticisme, eût proba- 
blement mis au rang des fameux arpenis de neige 
dont il osait parler avec tant de dédain. Arpents de 
terre de 1855, arpents de neige de 1759, la poli- 
tique, dans ses transformations ct ses vues éphé- 
mères, vous a successivement oubliés. L’ennemi du 
jour peut donc aisément devenir l’ami de demain, 
Il faut seulement que cet ennemi n’en veuille ni à 
noire civilisalion, ni à notre foi. Au seizième siècle, 
le Turc était, pour tout Chrétien vraiment digne de 
ce nom, le seul ennemi à qui la politique ne pût 
sans forfaiture se permeilre de tendre la main. 

Toule proportion. gardée, le siége de Malte fut 
bien plus meurtrier que celui de Sébastopol. Les 
Turcs renoncèrent à prendre Malte après quatre 
mois de tranchée ouverte. Pendant ceite courte pé- 
riode, leurs pertes s’élevèrent à trente mille hommes 
au bas mot : leur armée, quand ils se rembar- 
quèrent, n’était plus qu’un fantôme. Les Chrétiens 
avaient à regrelter neuf mille morts, dont deux cent 
quarante-deux chevaliers, chapelains ou frères ser- 
vants. 

Plus heureux que les trois cents compagnons de 
Léonidas, ces deux cent quarante-deux héros n’ont 
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pas disparu sans laisser derrière eux quelque trace 
qui les personnifie. Ils en peuvent remercier Pierre 
Gentil, et surtout Jacques Bosio, les seuls de tant de 
chroniqueurs qui aient songé à nous lransmellre 
les noms des chevaliers « morts dans la défense de 
Malte ». La plupart de ces noms nous sont sans 
doute livrés par une transcription singulièrement 
négligente. Telle était la triste habitude de l’époque. 
Presque tous néanmoins se prêtent à une restilu- 
tion que j'ai lieu de croire très-plausible. Seuls les 
noms allemands ont résisté à mes plus patients 
cfforts. Par bonheur, il n’y en a que neuf, tandis 
que nous comptons qualre-vingt-onze noms de che- 
valiers ou frères servants français, quatre-vingt- 
un d’ltaliens, soixante et un d'Espagnols. 

Enfant reconnaissant de 89, profondément imbu 
du sentiment des immenses bienfaits dont j'ai pris 
si largement ma part, je n’en garde pas moins au 
fond du cœur le eulte de la noblesse guerrière des 
vieux âges. L'empereur Napoléon eut l'intuition de 
tous les besoins sociaux : il ne nous rendit pas sans 
molif des barons, des comtes et des ducs. La no- 
blesse n’est jamais ridicule quand elle porte des 
noms de victoires. Nos rois, pendant longtemps, 
n'auraient pas permis à leurs gentilshommes de 
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ramasser leurs titres ailleurs que sur les champs 
de bataille. Combien de ces familles, au nom reten- 
tissant, sont aujourd’hui tombées dans un injurieux 
oubli! Si ma voix pouvait faire tressaillir leurs vieux 
parchemins, je ne regrelterais pas le travail de 
Bénédiclin auquel, malgré mon incompétence, je 
me suis livré. 

Revenez donc à la lumière, reparaissez, comme 
le chevalier Romegas, à la surface des eaux noires 
qui vous submergèrent, noms de preux, noms vail- 
Jants, noms trop tôt engloutis! Je voudrais, s’il en 

“es temps encore, vous sauver tous de l'éternel 
naufrage! Salut, Picrre de Massuez-Vercoiran, vous 
‘que les soldats appelaient le colonel Mas; Gaspard 
* de la Motte, qui commandiez en des temps plus 
heureux le grand galion; Louis de Macanan; Louis 
de Puget-Fuveau; Jean de Châteauneuf-Molèges; 
Honoré de Vintimille, des comtes de Marseille et 
d’Ollioules ; Aimeric de Cordurier la Pierre; Blacas 
d’Aups; André du Colombier; Louis de Massuez- 
Vercoiran, frère du colonel Mas; Jean de Gozon- 
Orlionac; Antoine de Châteauneuf d’Entraigues; 
Jean de Gelas d’Urre-Bans ; Jean de Porcellet-Fos! 
Vous avez tous succombé en défendant les ruines 
du fort Saint-Elme; vous avez succombé du 21 mai 
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àäu 18 juin, avec trois frères servants, Dimitri Che- 
nault, de Pierrefeu, François Massé. 

Vous apparteniez à la langue de Provence : vos 
compagnons de la langue d'Auvergne ont payé à la 
mort un moiadre iribut. Je reconnais aisément 
parmi eux : Abel de Bridier-Gardampe, Louis d'Or- 
gerolles Saint-Polque; Claude de la Roche-Aymon 
de la Ville-Dubois; Guillaume Damas de Saiut- 
Bonart, élus chevaliers en 1551, en 1554, en 1561. 
J'hésite devant quatre noms que les archives de 
l'Ordre, dépouillées par Vertot, ont omis : Laurent 
de Boulieu-Jarnieu, Jean de Vernon le Bessey, 
Pierre de Launay, Jean de Rachel-Vernatel. Quant 
aux frères servanls, la vérification seraitimpossible; 
j'admets, tels que Jacques Bosio me les présente : 
Marc-Antoine Christien, Antoine de Montfort, Guil- 
laume de Combelle, Antoine de Nocheses, Louis- 
Raymond Roman, Antoine Barbas, Antoine Launay. 

La langue de France a perdu à Saint-Elme qua- 
torze chevaliers; un frère chapelain, Pierre Vigne- 
ron, et {rois frères servanls, Claude Griffin, Nicolas 
Le Bournisien, Claude Penginet. Les chevaliers por- 
taient pour la plupart des noms souvent cités dans 
les annales de la Religion : Claude de la Vigne-Bu- 
ley, Henry de Crécy-Bligny, François du Chillau, 
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Louis de Rognée de Ville, Simon de Clincamp 
Caude Coste, du grand prieuré de France; Fran- 
çois de Granges-Montfermier, Artus Bonnet de 
Breuilhac, André Robert de Lizardière, du prieuré 
d'Aquitaine; Hardy de Choiseul de Chevigny, 
Georges du Hautay de Recycourt, Yves de la Saul- 
cières de Tenance, Jacques de Lubart-Zemberch, 
François Bouer-Panchian, Anloine de Molins, du 
prieuré de Champagne. Je ne garantis pas l’authen- 
ticité des trois derniers noms. 

En somme, Saint-Elme nous a coûté trente-six 
chevaliers, un chapelain et treize frères servants. La 
défense de Saint-Michel et du Bourg nous coûtera 
davantage. Là périront, dans la langue de Provence : 
Henri de la Valette-Cornusson, François de la Va- 
leite-Parisot, tous deux parents du Grand Maître; 
Antoine de Thesan-Pujol, Balthazar de Simiane de 
Gordes, Jean de Corneillan-Magrin, Jean-François 
dePolastron La Hilière, Gaspard de Pontevez, Claude 
de laudran-Laval, François de l’Estrade-Fleurac, 
Jacques de la Tour-Reniez, Jean de Roquefeuil la 
Roquetie, Gaudens d’Hebrail d’Allun, d’Alons et 
Lambez-Marembat. Un seul nom, dans cette longue 
nomenclature, m’embarrasse : c’est celui de d’A- 
lons. Pierre Gentil Pécrit : de Dalon. N'oublions 
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pas quatre frères servants : Scipion Durre, Gaspard 
Serre, Jacques Pagali, Jacques Fellayre. 

Dans la langue d'Auvergne nous n’aurons que 
trois noms de chevaliers à recueillir. Mentionnons, 
en première ligne, Antoine du Fay Saint-Romain, 
porte-élendard de la Religion, issu de Godemard 
du Fay, « qui eut charge d'armée sous Philippe de 
Valois et d’où sont sortis les maisons de Peraut, de 
Virieu, de Saint-Jean de Gerlande ». Avec du Fay 
sont morts deux autres chevaliers : Alain de Montal 

. la Prade, et Antoine de Bressolle; outre un maitre 
écuyer, Antoine Bernart. 

Les plus nombreuses victimes sC trouveront 
encore celte fois dans la langue de France : il est 
vrai que celte langue comprend à elle seule trois 
grands prieurés. Les assauts donnés à Saint-Michel 
et au Bourg ont successivement couché sur le ter- 
rain : Adrien Talmet, Esprit de Brunefay-Quincy, 
Troilus de Montbason, François de Millaut de Vaux, 
du grand prieuré de France; Magdelon Groussç- 
Boingly, Nicolas Poitevin Duplessis-Landry, Guil- 
laume de la Motte-Langlée, Olivier de la Tour de 
Bonnemie, Raoul Trimoral de la Trumolerye, Pierre 
Bureau de la Motte, du pricuré d'Aquitaine; Bap- 
tiste de Mailly, du prieuré de Champagne. 
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Adrien de la Rivière, du grand prieuré de 
France, est tombé aux mains des Oltomans dans 
une des premières reconnaissances de la cavalerie. 
Impuissants à vaincre sa constance, les Turcs l'ont 
fait mourir sous le bâton. 

François de la Beissière-Carouan, pilier de la 
languc, François Tranchant de la Barre, Laurent 
Olivier figurent également au nombre des com- 
baltants que dévora la défense prolongée du fort 
Saint-Michel. Vous chercheriez en vain leurs noms 
dans les diverses listes publiées par l'abbé de Ver- 
lot : nous sommes obligés d’en croire ici Jacques 
Bosio sur parole. 

Pour compléter ce pieux dénombrement, il ne 
nous reste plus qu'à inscrire les noms d’un chape- 
lain, Martin Douay, et de cinq frères servants : 
Firmin Verdure, Blaise Ruffin, Pierre Le Clerc, 
Jean Bernal, Pierre le Balanc. 

La France, on le voit, paya largement, en celte 
occasion, la gloire de conserver le rang où l'avaient 
élevée les croisades. Deux chapelains, un maître 
écuyer, soixante-six chevaliers, vingt-quatre frères 
servanis, portent au chiffre total de quatre-vingt- 
treize le nombre des Français tombés en moins de 
quatre mois sur la brèche, 
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Est-ce tout? Faut-il nous en tenir à ce martyro- 
loge national? N’essayerons-nous pas de dénombrer 
aussi, avec le secours de Jacques Bosio et de 
Pierre Gentil, les Espagnols et les Italiens qui don- 
nèrent leur vie, en 1565, pour l’honneur de 
l'Ordre et pour la foi du Christ? En pareille occur- 
rence, tous les Chrétiens ne sont-ils pas des compa- 
triotes? Nous avons sans doute le devoir, quand 
nous remontons le cours des siècles, de prendre 
soin, un soin jaloux et infaligable, de nos gloires : 
ne montrerions-nous pas une partialilé mesquine 
si nous nous exposions à mellre sous le boisseau 
les gloires de nos voisins? Tout ce qui peut con- 
tribuer au bon renom de la race latine n’accroît-il 
pas d’ailleurs le précieux héritage que nous lenons 
de nos communs ancêtres, les Grecs et les Romains ? 
Je ne me suis arrêlé un instant que pour reprendre 
haleine. Poursuivons notre tâche, et après avoir 
honoré les martyrs français, rendons avec la même 
ferveur l'hommage qui leur est dû aux marlyrs 
ilaliens; nous nous occuperons ensuite des Espa- 
gnols. 

Le fort Saint-Elme a vu tomber trente et un che- 
valiers de la langue d'Italie : nommons-les simple- 
ment, sans chercher si Rome, Florence ou Gênes, 
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ou les villes du Piémont, leur ont donné le jour. Le 
capitaine Giovanni Vagnone, Ardicinio Griselli, 
Vicenzo Gabrielli, Ardicino Pescatore, Emilio Sca- 
rampo, Francesco Peletta, Jacomo Martelli, Gio- 
vanvi Vitello Vitelleschi, Decio Mastrillo, Girolamo 
Galeotto, Alessandro de Conti, Paolo Avogadro, 
Pier Francesco Somaia, Alessandro Rusca, Giovann? 
Antonio Soler, Girolamo Pepe da Ruvo, Piero 
Nibbia, Nicold Strambino, Carlo Saffetti, Giovan 
Ballista Pagano, Mario Conti, Slefano de’ Fabii, 
Rosso Sirozzi, Giovan Francesco Gondi, Lelio Tana, 
Ollaviano Bozzuto, Bartolomeo Francolini, Giovin 
Battista Montalto, Vicenzo Bozzuto, Vespasiano di 
Gilestri, Ambrogio Pegullo, tué dans la barque qui 
porta le dernier secours à Saint-Elme, ne sont plus 
des Romains, des Florentins, des Piémontais, des 
Génois; ce sont des frères de la langue qui le dis- 
puterait seule à la langue de France, si l'Espagne, 
depuis Charles-Quint, ne se croyait en droit de 
réclamer partout la première place. 

A ces frenle et un chevaliers italiens, l'Espagne 
oppose avec orqueil dix-sept chevaliers de la langue 
d'Aragon, Catalogne et Navarre, dix de la langue. 
de Castille et Portugal, un frère servant et un cha- 
pclain. Les chevaliers d'Aragon se nommaient : 
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Juan de Guaras, bailli de Négrepont, commandant 
de Saint-Elme; le commandeur Melchior de Mon- 
serrat, gouverneur de Saint-Elme quand le comman- 
deur Luigi Broglio se vit obligé, par son grand âge, 
de résigner ses fonctions; don Félix de Queralta, 
Pedro Zacosta, Juan Perez Barragan, Fortunio 
Escudero, don Francisco de Monpala, Antonio de 
Monserrate, Juan de Pamplona, Fadrique Armen- 
gol, Honorat Fernandez de Mesa, Gaspar de Guete, 
Balthazar de Agnyvez, Antonio de Morgut, Gaspar 
d’Aoyz, Miguel Bueno, don Jofre Tallada, Juan Sola, 
frère servant. 

La langue de Castille et de Portugal a perdu 
également à Saint-Elme : Juan Velasquez de Argote, 
don Chrisloual de Silva, Bartolomeo Pessoa, Juan 
Rodriguez de Villafuerte, Francisco de Brillo, don 
Lorenzo de Guzman, parent du duc d’Alcal, vice- 
roi de Naples; Luiz Costilla de Nocedo, Fernando 
d’Acunha, Pedro de Soto, Juan de Espinosa, Alonso 
de Zambrana, chapelain. 

L’hécatombe prélevée à Saint-Elme par le feu de 
l’ennemi représentait à peine, — le chiffre cepen- 
dant était considérable, — la moitié des pertes que 
subit la langue de France pendant le siége : il en 
fut de même pour les trois langues d'Italie, d’Ara- 
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gon et de Castille. Au Bourg et à Saint-Michel, l'Italie 
perdit cinquante chevaliers; l’Aragon et la Castille, 
trente-deux. Parmi les Italiens, les attaques répétées 
dont les baslions du Bourg furent l’objet empor- 
tèrent Nicold del Bene, Aleramo Parpaglia, Carlo 
Paladino, Francesco Daniello, Giovan Girolamo 
Anfora, Vincenzo lo Perno, Giovan Antonio Lan- 
dolini, Stefano de’ Fabii, Antonio Saccano, Annibale 
Strozzi, Nicold di Settimo, Cesare Dentici, Girolamo 
Spetiale, Girolamo Romano, Scipione di Patti, Olta- 
viano del Fiore, frère servant; en tout, un frère 
servant et quinze chevaliers. 

La défense de Saint-Michel coûta juste le double. 
Les Italiens laissèrent, sur le front bastionné de 
cet ouvrage, trente-trois chevaliers et un frère ser- 
vant : le commandeur Luigi Balbiano, Gio. Maria 
Castrocucco, Girolamo Balsamo, Pier Anton Bar- 
rese, Asdrubale de’ Medici, don Carlos Ruffo, Giulio 
Cesare del Ponte, Cesare Zavarca, Giorgio Monti- 
glio, Alessandro d’Alessi, Vespasiano Malaspina, 
Filippo Doria, Pompilio Savelli da Palombara, 
Cbristofano Caloiro, Alessandro Scarampo, Nlichele 
de Sis, Paolo Emilio Bozzuto, Jacomo di Castella- 
monte, Fabritio Valperga, Mario Fagnano, Orazio 
d’Aquino, Maiteo di Corte, Bartolomeo Briggia, 
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don Ercole Caracciolo, Battista Soderini, Ales- 
sandro Ridolfi, Tiberio Canfora, Paolo Boniperto, 
Eniliano Vialardi, Vicenzo Caroli, Bernardino Sor- 
tino, Nicold di San Martino, Oltavio Capere, et 
enfin Jacomo Rasseli, frère servant. 
Distinguerons-nous toujours, dans la revue fu- 
nèbre que nous continuons de passer, la langue 
d'Aragon et la langue de Castille? La distinction 
me paraît indispensable : même au temps de Phi- 
lippe JE, le souverain de la Péninsule n’élait encore 
que le roi des Espagnes. L’Andalous et le Catalan, 
rangés sous le même sceptre, n’en formaient pas 
moins deux nations différentes. Le Navarrais, con- 
servateur inquiet de ses fueros, en composait une 
troisième. La Navarre ne s'était pas plus fondue 
avec l'Aragon que Ja Castille avec le Portugal. 
L'Ordre des chevaliers de Saint-Jean de Jérusalem 
seul ent la vertu d’habituer les Aragonais, les Navar- 
rais et les Catalans à se considérer, sinon comme 
des concitoyens, du moins comme des soldats de la 
même légion dans la même patrie religieuse. 
Au Bourg et à Saint-Michel, la langue d'Aragon 
compla qualorze morts, la langue de Castille dix- 
huit; — je ne parle que des chevaliers et des frères 
servan{s. — Citons d’abord les Aragonais, les Navar- 
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rais et les Catalans : Pedro Felizes de la Nuza, 
bailli d’'Aquila, Diego Garcia Metelin, Luis Cortit, 
le commandeur Zapata, Alonso del Frago, Francisco 
Ximenes, Battista d'Aoys, Miguel de Peñaroja, Fran- 
cisco de Torrellas, don Francisco de Sanoguerra, 
capitaine de la galère Saint Gabriel, Martin de 
Sese, commandant des ouvrages avancés du Bourg, 
brûlé pendant qu'il distribuait de la poudre aux 
soldats; Juan de Santa Pad, don Jayme de Sano- 
gucrra, neveu ct lieutenant de don Francisco; 
Pedro Zaportella, sout allés rejoindre les soldats 
sacrifiés à Saint-Elme. 

La langue de Castille comprenait, en propor- 
tions à peu près égales, des chevaliers espagnols et 
des chevaliers portugais : elle eut à regretter, nous 
l'avons déjà dit, la perte de dix-huit de ces valeu- 
reux champions qui, dans les Turcs, comballaient 
encore les Maures. Le canon, l’arquebuse, le yata- 
gan des spahis et des janissaires moissonnèrent, 
en moins de deux mois : Luis de Paz, lieutenant 
du grand chancelier; Bendo Mesquita, Portugais 
frappé dans une des nombreuses escarmouches de 
la cavalerie; Luis de Godoy, Stefano Calderon, 
Hernando Conteno, don Francisco de Bivero, Bal- 
thazar Payva, Bartolomeo de Maccdo, Bernabé 
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d’Acunha, tous les trois Portugais; Juan Vasquez 
d'Aviles, mortellement alteint dans une sortie; don 
Francisco Ruiz de Medina, Diego Brandaon, frappé 
aux côlés de Vasquez; Simon de Melo, mort en 
défendant le Bourg; don Henrico de Mauleon, 
Simon de Sousa, encore un Simon de Melo tombé 
-au pied des remparts de Saint-Michel, don Fadri- 
que de Toledo, fils du vice-roi de Sicile; Rodrigo 
Godinez, frère servant. 

Nous avons, ce me semble, suffisament obéi à 
nos sympathies latines : il est temps, pour peu que 
nous tenions à montrer que l'équité historique 
n'est pas un vain mot, de rendre enfin justice au 
zèle religieux de l’Allemagne : mais la science 
d’outre-Rhin voudra-t-elle consentir à reconnaître 
des chevaliers allemands dans ces noms outrageusc- 
ment défigurés de : Torcham de Duclen, Georges 
d’Hassemburg, baron Georges Bes, de Boymie, 
Jérôme Rechuch, de Neynec, d’Estrela, d'Angle, 
d’Ayscube, d’Assebourre, dont on serait bien tenté 
de faire Hapsbourg? Pierre Gentil reste seul res- 
ponsable des cinq derniers noms : je les transcris, 
sans oser me permeltre un essai maladroit pour les 
germauiser. Jacques Bosio n'avait cilé que quatre 
chevaliers de la langue d'Allemagne, les quatre 
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premiers : ceux-là me paraissent avoir gardé une 
physionomie un peu plus germanique. 

Comment expliquerons-nous que l'abbé de Ver- 
tot ait pu nous donner : 1° le catalogue des grands- 
croix, baillifs, commandeurs, chevaliers, chape- 
lains et frères servanis d'armes qui, en 1480, se 
trouvèrent à la défense de Rhodes, sous le Grand 
Maitre d'Aubusson; 2 le catalogue des frères che- 
valiers et servants d'armes qui, en 1522, se irou- 
vèrent aux revues faites par le grand commandeur 
et par les commissaires à ce dépulés, pour se pré- 
parer à la défense de Rhodes, sous le Grand Maitre 
de Villiers l'Isle-Adam, et que ce même auteur, qui 
eut à sa disposition les archives de l'Ordre, nous 
ait laissé dans l'ignorance, non-seulement des noms 
des défenseurs de Malte, mais des noms même des 
chevaliers qui périrent au cours de ce siége, beau- 
coup mieux connu dans tous ses détails que les 
siéges de 1480 et de 1522? 

L'Histoire des chevaliers de Saint-Jean de Jéru- 
salem, par Jacques Bosio, frère servant de l'Ordre, 
natif de Milan ou de Chivasso en Piémont — Jsto- 
ria della sacra religione et ill militig di San- 
Giovanni Gierosolimitano (Rome, 1594 et 1602) 
— semble avoir été la source principale où de 
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Thou et l’abbé de Vertot ont puisé les éléments de 
leur récit. L'ouvrage de Bosio a été traduit en fran- 
çais, — incomplélement toutefois, — par Jean Bau- 
douin, né à Pradelle, dans le Vivarais, vers 1590, 
lecteur de la reine Margucrite, membre de l’Aca- 
démie française dès la formation de cette com- 
pagnie, mort en 1650. La dernière édition du livre 
de Baudouin, complétée par F. A. de Naberat, 
conseiller et aumônier de la Reine, porte la date 
de 1659. 

Après de Thou et Vertot, le sujet a tenté, en l’an- 
née 1855, le savant historien américain William 
Henry Prescoti, qui en a fait un des chapitres les 
plus intéressants de son Histoire du règne de Phi- 
lippe IT. Prescott s’est surtout inspiré de la relation 
de Francisco Balbi : La verdadera relacion de todo 
do que el año de M D LXV ha succedido en la Isla 
de Malta, por Francisco Balbi de Correggio, en 
todo el sitio soldado, — soldat pendant tout le siége. 
— (Barcelona, 1568.) 

Les écrivains qui voudront reprendre en sous- 
œuvre le travail de Vertot, ou celui de Prescott, pour- 
ront consulter également avec avantage : l’Hispania 
victriæ, de Pedro de Salazar (Medina del Campo, 
1570); — Les deux véritables discours, de Pierre 
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Gentil de Vendôme (Paris, 1567); — Hieronymi 
comitis Alexandri commentarii de acerrimo Tur- 
corum bello in insulam Melitam gesto, anno 1565 
(Venetiæ, 1566); — Cœlii secundi Curionis : De 
bello Melitensi anno 1565, Historia nova (Basilea, 
1567); — Vinc. Castellani Forosempronii : De 
bello Aelitensi historia (Pisauri, 1566); — Joann. 
Ant. Viperani : De bello Melitensi a Solimano. Tur- 
corum historia (Perusiæ, 1567); — Claud, Gran- 
gei : De bello Aelitensi & Solimano Turcorum 
principe gesto commentærius (1582); — La levce 
du siège de Malte par les Turcs, défendue par le 
grand maître de la Valette en 1565 (Paris, 1566), 
— sans compter maintes relations manuscrites dis- 
persées dans nos archives de province !, 


1 On trouvera également à la Bibliothèque nationale, dans les 
manuscrits français, n° 15496, une relation du siége de Malte par 
le président de Montagne. 

« Jacques de Montagne, nous apprend le grand Dictionnaire his- 
torique de Moréri, était natif du Pui en Valais. 11 fut d'abord pro 
cureur du Roi en cette ville et fat reçu en 1555 avocat général de 
la Cour des aides de Montpellier. En 1570, il permuta cet office 
contre celui de juge criminel qu'avait Alexandre Barenton. En 
4576, il fut pourvu d'une charge de président en la même Cour, 
dont il fut aussi garde des sceaux. La même année 1576, il fit 
enregistrer en la chambre des comptes les lettres de noblesse qu'il 
avait obtenues du roi Heari LI, 11 a composé une histoire de l'Eu- 
rope qui commençait à l'an 1560 et finissait à l'an 1587. » C'est 
un fragment manuscrit de cette histoire que possède, sous le 
vuméro 15416, la Bibliothèque nationale, 
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La recherche sera laborieuse, et cependant peu 
de faits nouveaux se dégageront, je crois pouvoir 
l’affirmer, de la lecture de tous ces volumes. Le 
siége de Malte est une action simple, un drame peu 
compliqué. Les principaux {rails en ont élé fixés, 
dès le début, par les premiers témoignages contem- 
porains : il n’y avait pas à y revenir. La réponse 
de Vertot, en admettant que cette réponse n’uit pas 
été prêlée gratuitement au savant abbé, se justifie- 
rait jusqu’à un certain point. « Mon siége est fait», 
n’est pas une parole aussi scandaleuse qu’on pour- 
rail, au premier abord, le croire. Tous ces délails 
minulieux, auxquels une critique exigeante nous 
renvoie, n’ont jamais modifié d'une façon bien 
sérieuse la physionomie de l’histoire. 
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CHAPITRE II 


DÉPRÉDATIONS DES CHEVALIERS DE SAINT-JEAN DE JÉRU-— 
SALEM. — IRRITATION DE SOLIMAN LE GRAND. 


La prise du Peñon de Velez avait pu irriter Soli- 
man. Elle u’eût pas suffi à détourner son attention 
de la Hongrie et de la Perse, Les courses des che- 
valiers de Malte firent déborder le vase. Aussitôt 
après la conquête du Peñon, les cinq galères du 
commandeur de Giou élaient relournées à leur 
occupation habituelle : elles écumaient l'entrée de 
lAdriatique'. Les deux autres galères, propriété 


1 Suivant Jacques Bosio et Baudouin, « le général de Giou prit 
congé le 7 septembre 156% ct, côtoyant la rivière d'Espagne, fut 
assailli d'une furieuse Lempète, qui contraignit les galères de tour— 
ner les proues. Les galères coururent fortune jusqu'à Gibraltar, 
sans pouvoir prendre terre nulle part, excepté la capitane, où l'on 
fit toute la nuit du feu, auquel enfin les autres galères so rendirent 
sauves. De là les galères passèrent à Malaga et à Barcelone, où elles 
chargèrent les deniers de la Religion. Puis elles allèrent à Marseille, 
où était alors le roi Charles IX. Pour le respect de Sa Majesté, les 
galères entrèrent au port avec leurs plus belles enseignes, flammes 
et étendarts, les chevaliers armés, avec leurs meilleures sobrevestes, 
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particulière du nouveau grand maître Jean de la Va- 
lette, vinrent bientôt les rejoindre. Ces deux galères 
formaient une division séparée, aux ordres du che- 
valier Romegas. Comment le chevalier Romegas, 
sans cesse en course, sans cesse exposé aux tempêtes 
et aux arquebusades, existait-il encore? La chose 
tenait du prodige, et jamais la protection du ciel ne 
fut plus visible. Quinze ans durant, Romegas pour- 
suivit sans relâche sa vie d'aventures, redouté des 
Turcs, admiré de la Chrétienté, réputé sans con- 
teste le meilleur homme de mer de l’époque, en 
même {emps que le plus impitoyable des corsaires. 


fesant une salve de toute leur artillerie et arquebuserie. Le géné- 
ral de Giou fit voir à Sa Majesté un combat fait par forme de jeu 
des galères les unes contre les autres, lui fit une somptueuse col- 
lation et des présents aux dames de la cour. Le Roi donna des chaînes 
au général et aux capitaines. Les chevaliers espagnols dansèrent 
un ballet à la moresque devant Sa Majesté et lui présentérent de 
précieuses peaux de senteur qu'Elle agréa. » En 1859, j'ai eu 
Vhonneur de reccvoir à mon bord, dans Le port de Gênes, S. M. le 
roi Victor-Emmanuel, Je l'ai reçu avec moins de somptuosité 
peut-être, mais certainement avec plus de fracas. Le combat simulé 
£e livrait entre deux vaisseaux de quatre-vingt-dix canons séparés 
par un intervalle de t mètres à peine. Le bombardement de 
Sébastopol m'a laissé l'impression d’une brise d'été à côté de ect 
ouragan. « Le Roi, continue Baudouin, ayant remarqué aux ban— 
derolles les armes du Grand Maître, où il y avait un gerfaut, lui 
eavoya le plus beau qu'il eut. Les galères, avançant en pays peu 
à peu et de lieu en lieu à cause de l'âpreté de l'hiver, arrivèrent 
à Malte le 8 février 4565, ayant demeuré dehors huit mois, ce qui 
he s'était jamais vu, » 
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Qu'il forçât un vaisseau olloman l’épée à la main 
ou enchaînât de malheureux caplifs aux bancs de 
sa galère, on relrouvait toujours en lui le farouche 
inspiré qui ne voulait voir dans tout Infidèle que 
l’ennemi de son Ordre et de son Dieu. 

A la hauteur de Zante et de Céphalonie, les 
sept galères chrétiennes rencontrent un nouveau 
galion commandé par le reïs Baïran-Oglou. Ce 
galion appartient au chef des eunuques noirs du 
sérail. Sa cargaison, composée des plus riches 
marchandises de l'Orient, a élé mise sous la protec- 
tion de vingt gros canons de bronze et de plus de 
deux cents janissaires, tous armés W’excellentes 
arquebuses. Il fait route pour Venise, où le capi- 
taine Baïran-Oglou se propose d’échanger ses 
épices, ses soieries, ses tapis de Perse contre les 
produits de l’industrie vénitienne. Le commandeur 
de Giou et le chevalier Romegas, malgré apparence 
imposante de celle énorme nef, n’hésitent pas à 
l’attaquer. Le combat ne dura pas moins de cinq 
heures; les Chrétiens enfin l’emportèrent. A quel 
prix? La victoire leur coûlait cent vingt chevaliers 
ou soldats; les Tures, de leur côté, perdaient qua- 
tre-vingls janissaires. 

Des galères de Sicile, de Florence ou 1 d'Espagne, 
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les Turcs ne les redoutaient guère; la croix blanche 
de Male, dès qu’elle apparaissait à la poupe d’un 
vaisseau, les meltait au contraire en fuite. « Ces 
vaisseaux-là, disaient les reïs intimidés, ne sont 
pas comme les autres. Ils ont toujours à leur bord 
de nombreux arquebusiers et des chevaliers déci- 
dés à combattre jusqu’à la mort. Il est sans exemple 
qu'ils aient attaqué une fusle sans la couler ou sans 
la prendre. » L’ile de Malte regorgeait d'esclaves, 
et parmi ces caplifs on comptait, nous l’avons déjà 
dit, outre le vénérable sandjak d'Alexandrie, la 
nourrice de la pieuse Mihrmah, fille de Soliman et 
de Roxelane, veuve de Roustem-Pacha. Aux lamen- 
talions des fidèles se joignaient, pour pousser le 
Sullan à la destruction de Malte, les importunités du 
sérail. Roxelane, en mourant, laissait un legs con- 
sidérable pour l'accomplissement de cette œuvre 
pie; la princesse Mihrmah offrait d'y contribuer 
par un don non moins important. 

Les souverains ne prennent pas d'aussi graves 
déterminations à la légère. Je rappelais tout à 
l'heure, à propos du siége de Malte, le siége de 
Sébastopol : je dois rendre celte justice à Soliman; 
son entreprise fut plus mürie, plus sûrement pré- 
parée que la nôtre, Depuis quelque temps, aigri 
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par ses chagrins domestiques, tourmenté par la 
goutle, le Sullan se tenait obslinément renfermé 
dans son palais. Le bruit courait déjà qu’il était 
mort : il voulut se montrer à ses janissaires. Le 
5 novembre de l’année 1564, il fit à cheval le tour 
de la ville et se rendit à la mosquée. Ce fut une 
grande joie dans Constantinople : on se prosternait 
devant le glorieux souverain, on se pressait en 
foule sur son passage, et de lous côtés retentissait 
ce cri: « Que la bonté, seigneur, nous délivre des 
corsaires de Malte! Rends-nous la consolation qu’ils 
nous ont ravie d’aller visiter en paix la saiute mai- 
son de Ja Mecquel » Du haut de la chaire, l'iman 
fit entendre le même langage. Cette audace ne 
déplat point au Sullan. Dans une expédilion dont sa 
prudence ne se dissimulait pas les risques, Soliman 
trouvait avantage à paraître subir l’irrésistible pres- 
sion de l'opinion publique. 

Un divan à cheval fut, suivant l'antique coutume 
des Turcs, convoqué en rase campagne. Sept pa- 
chas y assistèrent : Ali, le grand vizir, Méhémet- 
Ali-Ferrad, Ali-Porlouk, Mahmoud, Moustapha, 
Piali et Daoud. Le Sultan, quand le cercle se fut 
formé autour de lui, lira de sa bourse deux lettres 
dont son secrétaire donna lecture à l’assemblée. 
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Ces deux lelires venaient de Malte : l'une était 
écrite par le sandjak-bey d'Alexandrie, l'autre par 
des reïs prisonniers du Grand Maître. Tous ces 
malheureux n’attendaient plus leur délivrance que 
de la puissance du Sullan. « Ton épée invincible, 
lui écrivaient-ils, peut seule rompre nos fers. » 
Lalecture des émouvantes missives achevée, Soli- 
man prit lui-même la parole : « Il y a quarante-trois 
ans, dit-il, au mois de juin de l’année 1522, j'ai 
chassé de Rhodes le grand maître Philippe Villiers 
de l’Isle-Adam. Il m'avait résisté cinq mois et tué 
cinquaale mille Turcs, sans compter trente mille 
autres qui moururent des fièvres et de la dysen- 
térie. Je lui laïssai cependant la vie, à lui et à ses 
chevaliers. Je respectai même la liberté de ces 
implacables ennemis de l'Islam, sous la promesse 
expresse qui me fut faile qu’ils renonceraient pour 
toujours à leurs pirateries. Comment cet engage- 
ment solennel a-t-il élé tenu? Malte est pire que 
Rhodes. Récemment le Grand Maître a voulu m’en- 
lever Napoli de Malvoisie et insurger les Grecs !. 
14 Le Grand Maîlre, nous raconte Baudouin, trarmait celte entre- 
prise depuis longtemps. Malvoisie est une petite île située au golfe 
dela Romanie, auprès du promontoire Saint-Ange, joint à la terre 


ferme par un pont d'ancienne structure. Elle a environ trois milles 
de tour, et la ville est située sur la rive de a mer, Tout le reste 
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Les galères de l'Ordre ont pris part à l’expédition 
dirigée contre le Peñon de Velez. On les trouve en 
toute occasion dans les rangs de la flotte de notre 
ennemi juré, le roi d'Espagne. Il y a six mois à 


est un écueil et rocher fort âpro et relevé. Au sommet est une 
plaine d'eaviron un mille de tour, ceinte d’une simple muraille, 
qui suffit pour rendre le lieu imprenable et inaccessible. Elle n'a 
d'autre accès qu'un seul sentier, du côté de la ville, par lequel on 
monte en tournogent sur le rocher : qui est la cause qu’on l'ap- 
pelait Monambasie, d'où à Eté corrompu le nom de Mabvoisie, Les 
Vénitiens furent contraints de la bailler à Soliman, au dernier traité 
de paix qu'ils firent avec lui. 

« Le Grand Matire avait entrepris sur cette place, pour divertir le 

Grand Tare du voyage de Malte et pour inviter les princes chré- 
tiens à se croiser et entreprendre la guerre contre les Turcs, avec 
l'avantage d'une telle place. 
Le Grand Maître y envoya ses deux galères et la galiote qui 
appartenu au reïs Cocine Yousouf, deux brigantins et la fré- 
gate ordinaire des galères. Ces vaisseaux partirent sous la charge de 
Romegas et du commandeur de la Valette, qui était envoyé chef de 
l'entreprise et pour commander dans la forteresse, si on pouvait la 
prendre. 

« Ces officiers ne savaient rien encore. Ils ouvrirent leurs instruc= 
tions scellées à Cerigo et là semirent en embuscade c1 à faire aiguade, 
en aitendant qu'un vieux Grec, nommé Antoine de Ravenne, et 
pris langue. furent incontinent sssaillis d'une terrible tem- 
pète de vents impétueux mêlés de grosse pluie, par l'espace de 
trois jours. Ces vents firent aller à travers les deux brigantins et 
la frégate qui se perdirent. Les hommes qui étaient dedans furent 
en partie noyés par les vagues, en partie meurtris et fraissés contre 
les rochers, Un seul se sauva, jeté par les vagues à terre, On le 
trouva tout écorché. 

« Il fallut jeter l'artillerie à la mer, liée de sorte qu'on la pourait 
repêcher. Les gomènes et câbles des galères se froissaient contre 
les rochers. Ceux qui faisaient aiguade tâchèrent de les revêtir de 
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peine, les chevaliers nous prenaient dans le golfe 
d’Alexandrette une grosse nave qui faisait le voyage 
de la Mecque, capturant, avec une foule de pèle- 
rins, la nourrice de ma bien-aimée fille, la Sultane 


feutres ou autres choses semblables. À la fin, tout se consuma. La 
capitène fut sur le point d'échouer et de se perdre. En allant 
s'échouer, elle eût probablement choqué et fait perdre les autres. 

« Tous les chevaliers et autres, se voyant perdus, avaient pensé et 
pourvu à ce qui était de leur conscience et salut de leurs âmes. 
Ils n'attendaient que l'heure de se voir engloutir par les vagues. 
Dieu permit qu'on s'avisät d'ua épervier qui était dans la galère, au 
pied duquel on attacha un gros fl retors par un bout. L'épervier 
fat lâché et vola en terre. Ceux qui faisaient l'aiguade tirèrent peu 
à peu le &l, à l’autre bout duquel on attacha un cordon, et au bout 
du cordon une ficelle plus grosse, et au bout de la grosse une gomène 
toute neuve qui, par ce moyen, fut peu à peu tirée À terre et assura 
la galère jusqu'à ce que la tourmente fût apaisée, c'est-h-dire jus- 
qu'au 49 septembre. 

« Le jour suivant fut employé à pêcher les artiller: 
les galères et les hommes qui semblaient demi-morts. 

« Les galères allèrent à Porlo Botte, à douze milles de Malvoisie. 
Ils y prirent deux barques, où il y avait des Grecs et un renié du 
fort. Nul d'eux ne croyait qu'il y eût un sentier par lequel on pût 
monter jusqu'à la muraille. 

« La nuit suivante, le commandeur Parisot mit en terre , sur les 
esquifs, les petites frégates et les barques des Grecs : les cheva- 
liers, cent arquebusiers et des mariniers qui portaient des cordages, 
échelles, crochets et autres choses propres pour grimper le rocher. 

« Ils allèrent en bon ordre jusqu'au pont, le passérent, entrèrent 
dans l'ile et parvinrent en grimpant jusqu'à lu grotte. Là, Ravenne 
laissa reposer les chevaliers et soldats, et alla reconnaître une fente 
ou crevasse du rocher, par où il disait avoir plusieurs fois monté ct 
descendu. 

« Ayant longuement cherché et tournoyé de tous côtés, jamais il 
ne la sut trouver. Il s'en retourna à la grotte tout confus. Il:y eut 
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Mirbmab; ils viennent de s’emparer, à la hauteur 
de Zante, d’une autre nave beaucoup plus forte 
encore, après avoir combattu el massacré une cen- 
taine de mes plus braves janissaires. Cette nave se 
rendait à Venise; sa cargaison était évaluée à soixante 
mille dueats. Tant d’injures accumulées crient ven- 
geance : jai résolu de faire disparaître une race 
impie et opiniâtrément parjure de Ja surface de la 
terre. Le capitan-pacha, ici présent, Piali', a détruit 
la flotte espagnole à Zerbi, il commandera l’espé- 
dition de Malle. » 

N'y aura-t-il donc pas de général pour comman- 
der les troupes? Piali obliendra-t-il cet honneur 
inusité de réunir dans sa main uu double pouvoir? 


des mariniers, gens agiles et agôanés à gravie comme des chats, 
qui s'efforcèrent de monter et n'y purent avancer que bien peu, Ils 
se trouvaient, à chique pas, en danger de se précipiter. Le com 
mandeur, voyant cela, avant que le jour parût, se rclira avec tous 
ses gens, par où il était venu, dans les galères. Les galères furent 
de retour à Malle le 7 octobre. Soliman, depuis, fit renforcer la gar- 
nison et se trouva plus irrité que devant contre le Grand Maître et 
la Religion. I changea le dessein qu'il avait fait, d'aller en per- 
sonne faire la guerre à Maximilien, fils de Ferdinaod, nouvellement 
élu empereur, else contenta de secourir, par ses lieutenants, le Tran- 
sylvain, qui était en guerre avec l'Empereur. Pour lui, Soliman, 
il tourna ses pensées et toutes ses forces maritimes contre Malte. » 

1 Piali avait 616 pris en Hongrie, « petit enfant abandonné sur 
un paillier » , dit Baudouin, « sur un s0c de charrue » , nous raconte 
le baron de Hammer. Il venait d'épouser la fille de Sélim, fls du 
sultan Soliman, et avait alors trente-cinq ans. 
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Le vieux Moustapha, ce vétéran des guerres de Hon- 
grie et de Perse, Moustapha dont le sang a gardé, 
malgré cinquante ans de labevr, toute la bouillante 
ardeur de la jeunesse, s’agenouille devant Soliman. 
« Seigneur, dit-il, ta Majesté Impériale sait avec 
quel zèle je l'ai servie, pendant quarante ans, contre 
les Chrétiens, contre le Sophi, contre les vassaux 
rebelles; je ne crois pas qu’Elle ait oublié combien 
de fois j'ai mis ma vie en péril pour garder intact 
l'honneur de ses étendards : je ne lui demande pour 
toute récompense que de me confier le commande. 
ment de ses troupes dans cette sainte entreprise. » 
Le Sultan hésitait : « Moustapha n’avait-il donc 
pas, dans sa longue carrière, amassé suffisamment 
de services et de gloire? Pourquoi s’exposerait-il 
à de nouveaux hasards? » — « Que mon âge ne 
l'arrête pas! réplique avec véhémence l’obsliné 
pacha. Je m’'emparerai de Malte, je châtierai ces 
insolents corsaires qui l'ont causé tant d’ennuis, ou 
j'y périrai. » 

Le Sultan, ébranlé, finit par céder à ccs in- 
stances: le commandement dela flotte et celui de l’ar- 
mée appartiendront à des chefs distincts. Le Grand 
Seigneur exige cependant que foules les résolutions 
soient prises en conseil; il exige surtout qu’on 
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tienne dans les délibérations le plus grand compte 
de l'opinion de Dragut-Reïs, de Dragut, roi de Tad- 
joura et gouverneur de Tripoli de Barbarie. 

Les préparatifs sur-le-champ commencent : vers 
le milieu du mois de février 1565, on put voir 
réunis dans le port de Constantinople 130 galères, 
8 mahones, 11 naves et 3 bâtiments écuries, — 
152 voiles en tout, Une des mahones emporte un 
grand basilik avec ses munitions ; sur les naves on 
charge 80,000 boulets defonte, 15,000 quintaux de 
poudre à canon, 25,000 quintaux de poudre d’arque- 
buse, une grande quantité de peaux de bœuf et de 
peaux de chèure destinées à confectionner des ontres ; 
on y embarque aussi des sacs de laine, des balles 
de coton, des tronçons de câbles, des tentes et des 
voiles, car on sait qu’à Malte on ne trouvera ni mai- 
sons d’abri, ni terre, ni fascines. 

Pour mieux indiquer encore l'intérêt qu’il atta- 
chait au succès de l’expédition, le Grand Seigneur 
voulut ajouter à la flotte une galère de vingt-six 
bancs destinée à son usage personnel et nommée 
par son ordre exprès l4 Sullane. Il lui donna deux 
cents Turcs, bons rameurs, et pour commandant un 
ancien capitaine de Barberousse, Adali Soliman ‘ 


1 Suleyran des îles. 
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Cette galère, construite en bois de figuier, élait 
réputée pour sa marche extraordinaire : elle rece- 
vrait à son bord le sérasker Moustapha-Pacha. 

Non moins favorisé, Piali montait une galère 
de trente-cinq bancs, la plus grande et la plus belle 
galère qu’on eût jamais vue dans le Bosphore. Elle 
dépassait de onze bancs toutes les autres galères, qui 
n’en avaient que vingt-quatre. La poupe, sculplée 
et dorée, supportait un tendelet de brocart desoie. 
Au calcet se dressait, arboré à la façon d’une im- 
mense girouelte, l’étendard révéré du Grand Turc, 
plaque d'argent baîtu de dix pieds carrés que sur- 
montail une demi-lune et une pomme dorée au-des- 
sous de laquelle pendait une longue queue de che- 
val. On comptait dans la flotte trente-cinq galères à 
fanal, en d’autres termes lrente-cinq galères mon- 
tées par des chefs de division. Les rames des deux 
capitanes élaient mises en mouvement par cinq ou 
six rameurs assis sur le même banc, associant leurs 
efforts sur le même aviron. 

Les troupes de débarquement furent plus difi- 
ciles à rassembler que les vaisseaux et les chiourmes, 
tant la constitution d’une marine de guerre per- 
manente avait fait de progrès sous la vigoureuse 
impulsion imprimée à la flotte ottomane, de l’année 
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1534 à l'année 1546, par le corsaire Barberousse. 
Soliman tenait à ne dégarnir ni les frontières de la 
Hongrie ni celles de la Perse, car il se doutait bien 
que le bruit d’une expédition aussi considérable et 
aussi lointaine allait rendre courage à ses ennemis 
et les disposer à des diversions dangereuses. Les 
ressources de l’Empire cependant pouvaient, à celle 
époque, suffire à tout. Le revenu annuel s’élevait à 
150 millions de francs, le double de ce qu'avait 
jamais perçu Charles-Quint. Le nombre des janis- 
saires, de douze mille sous Mahomet IL, se trouvait 
porté, depuis le règne de Soliman, à quarante mille. 
Le chef de celte puissante milice, l’aga des janis- 
saires, s’engageait à réunir sur-le-champ 6,000 vieux 
soldats; les alfaquis, administrateurs des biens des 
mosquées, offraient de lever à leurs frais 13,000 
hommes; le bey de l’Acarnanie, Méhémet, fournirait 
100 Turcs, tirés de la Morée; Salonique, Lépante, 
la Roumélie en promeltaient 3,500; le bey d’AI- 
banie, 6,000. À ces 29,200 hommes le Sultan comp- 
tait joindre les conlingents demandés à Dragut-Reïs, 
au gardien du canal de Rhodes, Ali-Perlaù, à Qu- 
louch-Ali, gouverneur d'Alexandrie, à Salih-Reïs, 
gouverneur de Métélin, fils de Salih-Reïs qui avait 
été roi d'Alger. Soliman attendait de tous ces beys, 
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appelés sous le drapeau, un secours de 7,900 hom- 
mes. Le fils de Barberousse, Hagsan-Pacha, ne 
ménagerail certainement pas son concours, car le 
succès de l'expédition importait à sa propre sûreté. 
“Le Sultan lui écrivit qu’il était décidé à faire sortir 
sa flotte du Bosphore le 1° mars, afin qu’au milieu 
de mai vaisseaux ronds et bâtiments à rames se trou- 
vassent devant Malte, Il invitait Hassan à tirer de 
la garnison d'Alger 3,000 Turcs ou renégals et à 
faire, en son nom, appel aux corsaires de l’Ouest. 
Ces corsaires avaient sur la conscience plus d’un 
méfait. Le Grand Seigneur leur en promettait, dès 
ce jour, le pardon. 
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CHAPITRE III 


LA DIPLOMATIE OTTOMANE, — LE GRAND MAÎTRE JEAN DE 
LA UVALETTE. 


On aurait tort de croire que les Turcs n’aient 
jamais fait usage que de la force brutale : leur di- 
plomatie, fort habile, les a souvent aussi bien servis 
que le sabre des janissaires. Nul n’a su, mieux que 
Soliman, profiter des divisions des États chrétiens; 
nul n’a plus adroitement enfoncé le coin de la dis- 
corde dans la moindre fissure que lui offraient des 
coalitions incertaines. Il devait nécessairement 
attendre que la furie de l’hiver fût passée pour expé- 
dier ses ambassadeurs en France et à Venise; mais 
déjà maint message s’appliquait à tranquilliser le 
sénat vénitien sur la deslination du vaste arme- 
ment dont il était impossible de dissimuler les pré- 
paratifs à tant de regards soupconneux. Déjà aussi 
madame Gatherine, veuve du roi Henri II, reine 
régente de France pendant la longue minorité de 
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son fils Charles IX, apprenait, par une officieuse 
entremise, qu’on aimait à compter à Constantinople 
sur les souvenirs d’une alliance qui r’avait pas peu 
contribué à tenir en ‘échec les plus redoutables 
ennemis de Sa Majesté Très-Chrélienne. 

Quant à Philippe IL, il ne pouvait se méprendre 
sur les intentions du Sultan : la cause des chevaliers 
était bien la sienne. L’ile de Malte conquise, la flotte 
de Soliman se lournerait, à coup sûr, cetle année ou 
une autre, contre la Goulelte, contre la Sicile, con- 
tre Naples, peut-être même contre la Pouille et 
Otrante. Il fallait se mettre en défense partout. Le 
nouveau vice-roi de la Sicile, don Garcia de Toledo, 
avait charge de la Goulette : dans sa sollicitude, il 
craignit que celle place ne fùt menacée avant Malie. 
Sans perdre un seul jour, une. scule heure, il fit 
embarquer sur trente galères d’Espagne lrois mille 
soldats espagnols. Quand il eut conduit en personne 
ce renfort au gouverneur inquiet de la Goulette, il 
alla rendre visile au grand maître Jean de la Valette. 

Malle n’était plus ce que la trouvèrent, en 1551, 
Dragut et Sinan-Pacha '. Les deux grands maîtres 


1 « Malle, suivant le sieur d'Aubigné (Hisloire universelle 
publiée à Maillé par Jean Moussat, imprimeur, M. DC. XVI), est 
une île située entre la Sicile et l'Afrique, mais trois fois plus loin 
de la Barbarie que de nous. Elle a vingt-cinq ou vingt-six lieues de 
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successeurs de Jean d'Omédès, Claudé de la Sangle 
et Jean de la Valette, avaient su mettre la leçon et 
Je temps à profit. A l'extrémité de la langue de terre 
qui sépare le grand port, — la Marsa, — d’un autre 
enfoncement non moins vaste, — la Marsa-Aluset, 
— s'élevait le fort Saint-Elme, construit sous la sur- 
veillance du prieur de Capoue, Léon Strozzi. Le 
château Saint-Elme battait de son artillerie les deux 
ports. Le château Sainl-Ange, sur la rive opposée 
de la Marsa, possédait de nouveaux remparts, des 
ouvrages avancés, des magasins, un arsenal, des 
citernes. Le Bourg était protégé par une enceinte 





tour » — en réalité de quarante-cinq à cinquante milles marins de 
mille huit cent cinquante -leux mètres, — « En son milieu est ce qu'on 
appelle la Cité, au pied de laquelle une petite vallée se change en 
ruisseau qui prend la mer, du côté qu'est la Sicile. Là il y a deux 
entrées. Celle qui est à gauche s'appelle Marza Musset, l'autre entrée, 
séparée d'une pointe, fait, en trois autres plus petites, autant de 
rades. Le Bourg, qui est la principale forteresse, est à la seconde 
pointe, qui a pour sa tête le château Saint-Ange, élevé de nature. 
La tête de l'autre pointe est gardée par le fort Saint-Michel. Mais 
à k première pointe, sur une roche peu élevée, l'embouchure est 
défendue par le fort Saint-Elme. Nous avons 
petite île appelée Gozi (de dix-neuf ou vingt milles marius de cir- 
euit), qu'on laisse à droite en allant d'Italie à Malle... Pour emplir 
tout cela, Valette-Parisot, grand maître de Malte, avait 1,000 sol- 
daté à sa page, Français, Italiens et Espagnols, 4,000 hommes de 
marine bien choisis, 500 habitants de la ville et du peuple de l'ile, 
3,000 arquebusiers. Mais ce qu'il estimait le plus était 500 chevaux. 
Outre cela, 50 mortes-payes de Saint-Ange, sous Gazeran Rosso, 
— Gazeran Ros était un Chevalier cutalan. 
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bastionnée ; le port des galères avait été fermé à son 
entrée par une chaîne, véritable chef-d'œuvre des 
forges vénitiennes. Chaque anneau de cette chaîne, 
longue de sept cent soixante-dix pas, coûta au Grand 
Maître dix ducals d’or. 

La presqu'île désignée sous le nom d’ile de la 
Sangle portait maintenant aussi son château : le fort 
Saint-Michel. Sept cents chevaliers, si tous les 
absents répondaient à l'appel connu sous le nom de 
citation, el huit mille cinq cents hommes en état de 
porter les armes, troupes soldées ou milice insu- 
laire, se partageraient la défense de ces ouvrages. 
La revue du 10 avril 1565 constata la présence de : 
500 chevaliers de l'Ordre, 1,000 soldats espagnols 
et toscans, 300 Napolitains, 1,000 soldats débar- 
qués des galères, 500 habitants du Bourg, 400 habi- 
tantsdelaVieilleVille, 150 cavaliers, 5,000ou 6,000 
Maltais dispersés dans l'ile‘, Un millier environ de 

1Svivant Pierre Gentil de Vendôme (Deux véritables discours : 
Tun contenant le fait entier, l'autre déclarant au vrai les choses 
exploitées tant en l'armée de l'Empereur qu'en celle du Tuve et 
Vayvode au pays de Hongrie et lieux circoncoisins, Paris, 1567), 
« il y avait à Malte 1,300 soldats dont mille étaient Espagnols, 
Français et Toscane, et les 300 Napolitains. Il y en avait mille 
autres des galères de la Religion et environ 500 hommes dedans le 
Bourg et jusques à 5,000 ou 6,000 Maltais qui s'étaient retirés des 


villages. Chacun d'eux lirait fort bien l’arquebuse. Outre tout cela, 
il y avait encore 500 chevaliers sans les prêtres. » Bosio ne signale 
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ces Mallais avaient déjà combaltu sur les galères 
contre les Turcs. Huit cents esclaves pouvaient 
êlre employés aux travaux des fortifications. 

Don Garcia de Toledo s'arrêta dans l’île un jour 
et demi, visita les forts et partit enchanté de l’aiti- 
tude résolue du Grand Maître. Élu à l’unanimité des 
suffrages en l’année 1557, quand une mort inalten- 
due ravit à l'Ordre de Malte le vertueux Claude de 
Ja Sangle, Jean de la Valette entrait, en 1565, dans 
sa soixante-dixième année. La plupart des digni- 
taires de l’Ordre vivaient habituellement dans leurs 
bailliages, dans leurs prieurés, dans leurs comman- 
deries ; ils devenaient, à la solde des princes qui se 
disputaient leurs services, généraux de terre ou de 
mer, reconnaissant pour ainsi dire deux patries, 
celle qui les avait vus naître et celle qui les adoptait 
en Jeur donnant l’habil des chevaliers de Saint-Jean 
de Jérusalem. Jean de la Valette ne voulut jamais 
êlre que chevalier de Malte; il conquit les honneurs 
auxquels il se vit successivement élever, en remplis- 
sant foutes les charges de l'Ordre, en ne tirant 
lépée que contre les Infidèles. L’âme des Pierre 


À cette date que #74 chevaliers et 67 frères servants: 106 Français, 
169 Lialiens, L Anglais (sir Oliver Starkey), 1% Allemands, 74 Cas- 
tillans et 87 Aragonais. 


Google 


164 LES CHEVALIERS DE MALTE 


d’Aubusson et des Villiers de l’isle-Adam avait 
passé dans ce corps robuste que le poids des années 
ne parvenail pas à fléchir. 

Iuquiet des grands préparatifs dont on l’avisait, 
Jean de la Valette envoya, sous un déguisement de 
marchand, à Constantinople, un Vénitien, homme 
bardi et délié, Messer Giovanni. Ce Vénitien vit de 
ses propres yeux embarquer sur les bâtiments de 
transport de nombreuses pièces d’arlillerie et deux 
basiliks. L'expédition projetée avait évidemment en 
vue un grand siége. Et quelle place les Turcs pou- 
vaienl-ils sc proposer d’assiéger avec ce puissant 
appareil, si ce n’était Malle? Pour subir un pareil 
assaut, il importait de re pas offrir à l’ennemi un 
seul point faible. Le fort Saint-Michel, le ravelin ! 
qui en protégeait les abords, le cavalier * du bastion 
d’Aragon n'étaient pas achevés. Le Grand Maître 
donna l'ordre d’activer les travaux. 11 y employa 


1 Le ravedin est un ouvrage de fortifcation extéricure, composé 
de deux faces, qui font un angle saillant, Légérement modifié dans 
son contour, il prit plus tard le nom de demi-lune. 

* Le cavalier est un tertre élevé à l'inti r des fortifications 
iens qui ont raconté 
tre servis à diverses 
reprises du terme de caralier pour désigner un ouvrage extérieur 
relié au ravelin par un pont. Prescot{ en a fait très-judicicuse- 
ment la remarque. 





pour dominer les abords de la place. Les h 
le siége de Malle paraissent cependant 
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les esclaves de l'Ordre, les Maltais du Bourg et 
des villages, les domestiques des chevaliers et les 
équipages des galères. IL pensait que les Turcs 
attaqueraient en premier lieu le fort Saint-Elme, 
afin de s’assurer un port pour y mettre en sùrelé 
leurs vaisseaux. Le ravelin de ce fort fut garni d’un 
parapet de lerre et de fascines : fascines el terre, 
il fallut tout envoyer chercher au cap Passaro. Les 
maisons du Bourg, trop étroit dans sa récente 
enceinle, s’élaient répandues au dehors : elles con- 
slituaient ua véritable faubourg, — la Bormula, — 
qui eût facilité les approches de l'ennemi. Le Grand 
Maitre prescrivit de les raser. 

Il ne restait plus qu’une précaulion à prendre : 
Jean de la Valette l’ajourna au moment où appa- 
raîtrait la floite turque. Dès que les vaisseaux otlo- 





1 Si nous en croyons d'Aubigné, « Hasdrubal de Médicis demanda 
la garde de Saint-Michel, avec une compagnie à lui et Les soldats 
de deux galères, mais Potre Montan (Piorre de Monte), amiral et 
depuis grand maîtze, l'emporta, Pour Saint-Elme fui ajouté à 60 hom- 
mes de garnison, 60 chevaliers ot une enseigne espagnole sous le 
Breuil (le Broglio). En l'île de Gozi n'y avait qu'une centaine d'é- 
trangers commandés par Torneille (Torreglias), de Majorque. À 
la vieille cité fat laissé Petro Mosquita (Mezquita), Portugais, On 
lui donna Jouan Vagnon (le commandeur Giovaani Vagnonc), avec 
6 chevaliers et 150 soldats. On laissa à la campagne Copario (Cou- 
pier), maréchal de l'Ordre, avec 30 chevaliers et 800 (hommes) tant 
à cheval qu'à pied, pour la garde de l'ile tant qu'il se pourrait ». 
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mass seraient en vue, avant qu’aucun soldat ennemi 
pôt mettre pied à terre, «toutes les eaux de la cam- 
pagne seraient empoisonnées avec lin, froment, 
arsenie et aulres drogues ». 
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CHAPITRE IV 


RECONNAISSANCES PRÉLIMINAIRES. —— LES TURCS SE DÉ- 
CIDENT A METTRE LE SIÈGE DEVANT LE FORT SAINT- 
ELMNE. 


L’émotion était générale dans tout le bassin com- 
pris entre l'Espagne et la péninsule italienne. Le 
principal avantage des flottes, quand elles transpor- 
tent des armées, c’est qu’on ignore jusqu’au dernier 
moment où s’adresseront leurs coups. Le Grand 
Maître ne pouvait attendre de secours que de Phi- 
lippe IE et du Saint-Père : le devoir de ces souve- 
rains leur commandait de songer avant tout à la 
sécurité de leurs propres Élals. Le pape Pie IV pro- 
mettait cependant 10,000 écus d’or et six cents 
soldats ; don Garcia de Toledo envoyait quatre cents 
Espagnols. Le Grand Maître fit lever à Messine 
quatre cents Italiens et s’occupa d’évacuer en Sicile 
les femmes et les enfants, bouches inutiles dont il 
jugeait indispensable de se débarrasser. Il n’eut pas 
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le temps d’achever celte évacualion. Huit mille 
âmes ne se transportent pas d’un seul coup, quand 
on n’a que cinq galères et quelques naves à sa dis- 
position. 

Philippe IL, de son côté, non moins bien informé 
et plus troublé peut-être au fond du cœur que le 
Grand Maître, laissait involontairement percer ses 
inquiéludes. La puissance ottomane était alors à 
son apogée : la prépondérance marilime, acquise à 
Prévésa, consacrée à Zerbi, allongeait pour ainsi 
dire d’une façon démesurée le sabre d’Othman. 
Les armées du Grand Seigneur n'auraient jamais 
songé à franchir les Pyrénées; ses flottes n'avaient 
qu’à déployer leurs voiles pour frapper au cœur de 
l'Espagne. N’avons-nous pas vu nous-mêmes tout 
récemment la marine déconcerter les plans les 
mieux étudiés d’un immense empire? Serions-nous 
jamais parvenus à imposer la paix au grand Czar, 
si nous ne l’avions, par un débarquement opéré en 
Crimée, obligé à soutenir la guerre à bras tendu? 
Et nous n’avions pas d’inlelligences en Crimée! Les 
Turcs en possédaient de très-sérieuses, de {rès- 
menaçantes dans les provinces de Valence et de 
Grenade. Pour première précaution, Philippe com- 
mença par diriger trois mille hommes sur le port 
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de Carthagène, se tenant prêt à les faire passer au 
besoin en lialie. ILenjoignait en même temps au duc 
d’Alcala, son vice-roi à Naples, d'organiser sans 
délai la défense d’un littoral vulnérable sur tant de 
points. Le Sicile était plus exposée encore : don 
Garcia reçut l’ordre de convoquer à Messine les 
chevaliers, les barons, les grands et petits posses- 
seurs de fiefs, aussi bien que les représentants des 
villes, afin de réclamer leur concours pour la sur- 
veillance des côtes. 

Dès les premiers jours du mois de mars, ainsi 
que l'avait prescrit le Sultan , la flotte du Bosphore 
se trouva prête à prendre la mer. Soliman remit à 
Moustapha l’élendard et le sabre de sérasker, à Piali 
les ordres scellés que le capitan-pacha devait ouvrir 
à Navarin : le 22 mars, il donna le signal du départ. 
Le Bosphore lave de ses flots bleus le pied même 
des murs du sérail. De la fenêtre où il s'était assis 
pour voir passer en 1538 la flolte de Barberousse, 
le Sultan, plus vieux de vingt-sept ans, contempla le 
défilé des nombreux vaisseaux qu'emmenait Piali- 
Pacha. Emportées par le double effet du courant et 
de leurs longues rames écarlate, les galères rasaient 
le kiosque impérial de si près que le Grand Sei- 
gneur les eût, en se penchant, presque touchées de 
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la main. Ua souverain moins habitué aux déploie- 
ments somplueux de sa puissance eût pu être ébloui 
par la magnificence du spectacle que Soliman vit 
se dérouler ce jour-là sous ses yeux. Cent vingt- 
cinq galères passèrent, avec la rapidité de l’éclair, 
de la Corne d’Or au bassin qui fuit vers la pointe de 
San Stefano. L'impression produite était celle d'un 
fleuve qui s’écoule : il semblait que l’Asie se dépeu- 
plät. Des arbalestrières à la coursie, des espalles 
de poupe aux rambades, pas un pouce des cou- 
vertes qui ne füt occupé. Les bancs ployaient sous 
le poids des chiourmes, nues jusqu’à la ceinture et 
courbant en cadence leurs épaules de bronze; l'es- 
pace réservé aux soldats présentait un élincelant 
mélange d'armes et de soieries. Les tuniques la- 
mées d’or et d'argent des pachas, les vestes de 
damas cramoisi des officiers auraient dû les faire 
reconnaître au milieu des simples janissaires vêlus, 
les uns de drap bleu foncé, les antres de drap 
vert; mais taut se confondait dans une sorte de 
cohue guerrière : les cotes de mailles et les robes 
traînantes, les épais turbans et les bonnets coni- 
ques, les escopettes de Fez et les sabres d'Alexan- 
drie, les arcs de Mentesché et les hallebardes dorécs 
de Smyrne. Avant que le soleil louchäât le bord de 
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lhorizon, celte floite, qu'’accompagnaient tant de 
vœux el tant de prières, disparaissait dans la direc- 
tion de la mer de Marmara. 

Piali-Pacha se rendit d’abord à Négrepont et y 
embarqua sept cents Turcs; puis il continua sa route 
pour Modon! et pour Navarin. À Navarin, il ouvrit ses 


1 « À Modon, nous raconte Pierre Gentil, Moustapha fit faire la 
montre de ses gens. Il se trouva avoir de l’Anatolie 7,000 spabis, 
sous la conduite d'un sandjak-bey avec deux alay-beys ses licutenants. 
Il y trouva semblublement un autre sandjak-bey de la Caramanie 
avec 500 hommes; un autre de Métélin avec 400. Il y eut aussi 
3,500 janissaires, sous la charge de deux d'entre eux, élus par le 
Grand Turc. Leur oga ne se part jamais de Constautinople. Il y a 
certains hommes en Turquie qui ne vivent que du revenu de leurs 
églises. Un bon nombre s'étaient présentés au Grand Turc, en lui 
disant qu'ils voulaient fous mourir pour leur loi et À son service, 
De ceux-là étaient 13,000 en l'armée. De la Romanie el Morée, il 
y avait deux sandjak-beys el un alay-bey, avec 2,200 spabis et 
3,500 aventuriers de plusieurs contrées. » Si l'on fait la somme de 
tous ces chiffres, on obtiendra le total de 31,100 hommes. 

Suivant Bosio et Baudouin, l'armée turque se serait composée de 
38,000 hommes. On y comptait : « 6,300 janissaires de la Porte, 
qu'on appelait enfants du Crand Seigneur, vieux soldats, 6,000 spahis 
de l'Auatolie, archers et piquiers, 2,500 spahis de lu Grèce, 3,500 
aventuriers, entre lesquels étaient graud nombre de éayalars (janis- 
saires) faisant profession de braves et déterminés à toute sorte de 
périls, vètus de peaux de lions, panthères, tigres et léopards, 
et sur leur bonnet des plumes d'oiseaux de rapine, 500 spahis de 
Caramanie, 500 de Bosuie, 500 de Métélin, 6,000 soldats et 13,000 
emirlers et dervis, ou religieux faisant profession de combattre 
pour leur religion, qui suivaient à leurs dépens, parmi lesquels il 
se trouva plusieurs shérifs portant le turban vert, se disant issus de 
la vraie race de Mahomet. » 

Bosio évalue à cent quatre-vingt-treize vaisseaux le nombre des 
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ordres et annonça aux soldats, qui n’en doutaient 
guère, qu’on allait assiéger Malte. 

Les naves s’élaient trataées plus péniblement : 
elles arrivèrent enfin, et le 12 mai, à la seconde 
garde de la nuit, la flotte se mit en route, Le 18, les 
vigies des châteaux Saint-Elme et Saint-Ange la 
sigualèrent, à trente milles de l’île, dans la direc- 
tion de l'Est-Nord-Est. Toute la face de l’île de Malte 
qui regarde l'Afrique est dépourvue de ports; celle, 
au contraire, qui court parallèlement à la Sicile 
offre, à partir de Marsa Scirocco, — le port du Sud- 
Est, — jusqu’à l’ile de Goze, des anses nombreuses 





navires quipartirent de Navaria : « 131 galères rogales et 7 galiotes, 
où il y avait 6,000 rameurs payés; le reste était esclaves chrétiens 
et forçats ures: quatre grosses galères et une galiote de Rhodes : 
deux galères, une galiole et un brigantin de Mét 
et fustes de divers corsaires, 8 maones, 1 grosses naves. » Pi 
Pacha, au dire de Pierre Gentil, faisant sur la rade de Modon « la 
montre de ses vaisseaux, trouva qu'il avait 130 galères, 8 mahones, 
3 earamusals et 11 grosses naves ».— « Il y avait aussi, rapporte 
Pierre Gentil, 10 salères de la garde de Rhodes sous la conduite 
d’Ali-Portau, lard de soixante ans: deux galères de Métélin, 
desquelles était capi Reïs, fils du roi d'Alger dernière 
ment mort. Encore y avait-il tant de galiotes que de fustes le nom- 
bre de 47. Cette puissante et furieuse arméc partit de Navarin le 
treizième jour de mai. Elle commença à se découvrir de l'ile de 
Malte le quinzième jour de ce mois, » 

Remarquera-t-on combien les effectifs de toutes ces expéditions 
d'outre-mer se ressemblen(? Alger, Malte, l'Égypte ont été assaillies 
par des armées de trente ou quarante mille hommes. Reverrons- 
nous un jour les expéditions à la Xerxès? 
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qu'on ne saurait mieux comparer qu’aux anfrac- 
tuosités de la presqu’ile Chersonèse en Crimée, à 
Kazatch, à Kamiesh, à Streletzka!. Le débarquement 
des troupes rencontrait donc un terrain propice : 
dans la nuit du 18 au 19 mai, rente galères jelè- 
rent d’un seul coup trois mille hommes à terre. Le 
lendemain, la descente se poursuivit sans encombre. 
Vingt mille hommes, appuyés de plusieurs pièces 
d'artillerie, se trouvèrent en deux jours maîlres de 


1 « L'armée, raconte Baudouin, ayant para devant le port de 
Malte, tourna à main gauche vers Marsa Scirocco. Elle avait amené 
les grand'voiles et allait avec les trinquets pour donner loisir à la 
galère où était le pilote, qui s'était avancé pour reconnaître le port 
de Marsa Scirocco, Les vents grecs et lerantins (Est-Nord-Est) se 
renforçaient à la montée du soleil et étaient contraires à l'entrée du 
port. Le pilote tira deux coups de canon et passa outre, côtoyant 
l'île et suivi de toute l'armée... Les Tures arrivèrent à l'embrunir 
de la uit au Muiarro, lieu commode pour surgir (pour mouiller) 
et où il y a des eaux douces et fraiches. Là ils s'arrétèrent aux 
ancres.… Ils firent de là partir la nuit en grand silence trente-cinq 
galères qui retournèrent à Marsa Scirocco, à la Cale Saint-Thomes 
où ils mirent en terre trois mille hommes qui grossissaient toujours 
par le moyen de quelques barques qui les suivaient. La nuit sui- 
vante, les Turcs partirent de Muiarro, tirant les naves et mahones, 
et rotournèrent au port de Marsa Scirocco. Ils se logärent en grande 
multitude au bourg Sainte-Catherine, » 

« L'armée turque arrivée, nous raconte, de son côté, d'Aubigné, 
jeta de nuit à terre une partie de ses bandes et les avanca jusques 
À Sainte-Catherine. Pendant que le Grand Maître s'employait aux 
processions et à la prière de quarante heures, sachant que ceux de 
l'île étaient au combat et quittaient le pied devant la multitude des 
Tares, il Gt refratchir Les siens par gens de cheval ct de pied. » 


10, 
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l'ile. Le plus difficile semblait fait : il ne restait 
plus à Moustapha qu’à se rendre maitre des forts. 
Sa grosse artillerie lui donnait l’espoir que la résis- 
tance serait promplement écrasée : si elle se pro- 
longeait, le temps ne manquerait pas pour en venir 
à bout. Atiendue par le Grand Maître vers la fin du 
mois de juin, époque habituelle de l'apparition des 
flottes otlomanes, l'expédition, grâce à une célérité 
peu commune, entrait en opérations avant la fin du 
mois de mai. Toute la saison d’été lui appartenait. 
Pris à l'improviste, le Grand Maître dut suspendre 
l'évacuation des femmes et des enfants; l'invasion 
ollomane les refoula dans la Vieille Ville. 

Vingt mille hommes avaient déjà pris terre à l’est 
du Bourg; un camp retranché protégeait l'artillerie 
et les munitions, débarquées avec une activité mer- 
veiileuse. Le Grand Maître jugea nécessaire d’avi- 
ser ses protecteurs naturels, le Pape et Philippe LL, 
de l'importance des forces auxquelles il allait avoir 
à tenir tête. Il envoya au Pape Camille de Médicis, 
fils du fameux marquis de Marignan dont Sienne 
gardait encore le cruel souvenir; à don Garcia il 
expédia le commandeur Salvago. Ces deux cheva- 
liers s’embarquèrent de nuit sur une galère et pas- 
sèrent, sans être arrêtés, à fravers la flotte turque. 
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Les pachas cependant ne dessinaient pasnettement 
leurs intentions. Sur quel point se porterait la pre- 
mière attaque? Le Grand Maître ne pouvait que le 
pressentir. Les incertitudes qui présidèrent aux 
débuts de notre campagne de Crimée s’étaient en 
effet produites dans le camp musulman. Nous hési- 
tâmes longtemps entre une marche sur Symphéro- 
pol et l'investissement du port que nous voulions 
détruire : à Malte, parmi les Turcs, les uns voulaient 
s’emparer d’abord de la Vieille Ville, se rabatire 
ensuite sur le Bourg et sur Saint-Michel. Le fort 
Saint-Elme tomberait tôt ou tard de lui-même. C’é- 
tait l'avis de Moustapha-Pacha. Piali fit prévaloir 
l'opinion opposée. « Il lui fallait, disait-il, un port 
sûr pour sa flotte; il répondait de ses vaisseaux au 
Sultan. » Moustapha fit observer en vain que dans 
la saison d'élé tous les ports étaient assez sûrs : 
Piali insista, et il fut décidé qu’on mettrait le siége 
devant Saint-Elme pour ouvrir à Piali l'accès de 
Marsa-Muset !. 


* Il cst intéressant d'avoir sur les premières opérations qui ame- 
nérent le siége de Saint-Elme et du Bourg l'opinion d'un homme de 
guerre, d'un des plus vaillants capitaines du Déurnais. « Parmi les 
louanges qu'on donne aux assiégés, observe d'Aubigné dans son Hi 
toire universelle, quelques capitaines ont remarqué deux fautes : 
l'une, que l'ennemi ait fait sa descente au nez de huit mille hommes 
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Le 21 mai, au matin, Moustapha fit sonner les 
trompettes, les clairons, les cornemuses, auxquels 
se joignit l’assourdissant fracas des cymbales. Ali- 
Portouk, Salih-Reïs, les sandjaks, le capitaine et les 
agas des janissaires prirent les armes; les enseignes 
sorlirent du camp avec leurs bannières; les janis- 
saires et les spahis, seuls soldats qui eussent déjà 
vu la guerre, se rangèrent eu bataille : les pachas, 
accompagnés de leurs ingénieurs, se dirigèrent vers 
la colline Sainte-Marguerile, d'où ils se proposaient 
de reconnaître le terrain. 

A l'instant le Grand Maître fait sortir les troupes 
du Bourg sous la conduite du commandeur de Giou, 


de guerre sans combat, n'étant point la retraite d'infanteric à infan- 
terie dangereuse ; l'autre faute inexcusable est de s'être fé à la dili- 
gence des paysans pour retirer leur bétail dans les places. » Con- 
naissez-vous quelque descente qui ait échoué devant la résistance de 
l'eanemi accouru sur la plage? Est-ce à Malte, quatre fois nssiégée 
— par les Tures, par les Français, par les Anglais? — Est-ce au port 
d'Alexandrie, duns la baie d'Aboukir, à la Corogne, à Walcheren, 
à Copenhaque, à Old-Fort, à Kertch, à Kinbourn, à Tampico, à Mina- 
titlan, à Campêche, en Chine, en Cochinchine? Je ne parle pas 
d'Hastings. Le Grand Maître garda ses troupes pour une opposition 
sérieuse et plus eficace : n'en déplaise à d'Aubigné, il fit bien. La 
plupart de ses solduts n'étaient pas de taille à se mesurer avec les 
Tures en rase campagne. Les Maltais, au nombre de quatre ou cinq 
mille, ne pouvaient être considérés comme soldats que derrière des 
murailles. Quant au vide à opérer devant l'armée turque, c'est tou 
jours chose plus facile à commander qu'à obtenir. Je ne connais que 
les Russes et les Mexicains qui aient accompli ce tour de force. 
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des chevaliers La Motte‘ et Romegas, de l’en- 
seigne Medrano. Le capitaine Guaras, bailli de 
Négrepont, prend les devants avec sa cavalerie. 
Jean de la Valette ne compromeltra pas sa per- 
sonne dans celte escarmouche : il se lient à la porte 
du Bourg, armé d’un corselet blanc et rouge sur le- 
quel est jetée la sobreveste de l’Ordre, casque en 
têle, sa jument sous la main, un page à ses côtés 
portant son épée et sa rondache. Vingt chevaliers 
d'élite l'entourent el composent sa garde, Nom- 
mous-en quelques-uns : don Frédéric de Toledo, 
fils de don Garcia, vice-roi de Sicile; don Garcia de 
Mendoza; le commandeur Conteno; Estevan Cal- 
deron; don Vasco d’Acunba; le commandeur de La 
Motte et M. de Montluc* avec d’autres chevaliers 
français et italiens. 

La mêlée ne tarde pas à s'engager : on combat 
corps à corps. Juan de Guaras, à la tête de ses 
cavaliers couverts de coltes de mailles, ordonne une 
charge à fond : plus de vingt Musulmans restent 
sur le carreau. Pendant ce temps, Moustapha et 
Piali examinent avec soin les abords du Bourg. Les 


2 Gaspard de la Mutte, de la langue de Provence, chevalier en 
1887, portait : de gueules au Lopard d'or traversé d'une face 
d'asur, et un chef d'or chargé d'un aigle de sable. 

% Jean de Montlue, chevalier de la langue de Provence, ea 1858. 
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arquebusiers et les archers turcs tiennent de ce côté 
les chevaliers à distance. M. de la Prade!, cheva- 
lier français, réussit cependant à leur enlever un 
drapeau; le sandjak-bey d’Albanie tombe mortel- 
lement frappé. Les Chrétiens ont fait essai de leurs 
forces; la confiance renaît dans les rangs. Quand 
le Grand Maitre, satisfait d’un léger avantage, se 
résout, après avoir tenu l’ennemi cinq heures en 
échec, à donner le signal de la retraile, ses troupes 
’ont perdu que dix hommes; les Turcs comptent 
cent tués et trois cents blessés. 

Le 22 mai, à l'aube, les pachas poussent une 
seconde reconnaissance jusque sous les murs de 
Saint-Michel. Le Grand Maitre leur oppose sur-le- 
champ les capitaines Romegas, Juan de la Cerda, 
Medrano, avec cinq cents arquebusiers ou piquiers 
et cent cavaliers. Les cavaliers s’élancent au cri de 
Saint-Jacques, patron de l’Espagne. Les janissaires 
montrent en celte occasion le courage indomptable 
qui fait de leur milice la meilleure infanterie de 
l'Europe : on les voit s’enferrer sur les piques pour 
frapper leurs adversaires. L’artillerie du fort Saint- 
Michel prolége le mouvement de recul des Chré- 


? François de Mont la Prade, chevalier de la langue d'Auvergne 
ea 1555, portant : d'argent à trois hermines, 2 et 1. 
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tiens. Des deux côtés, les pertes ont été sensibles : 
trente tués et beaucoup de blessés dans les troupes 
du Grand Maître, deux cents tués et trois cents 
blessés chez les Turcs. C'est à ce prix qu’on est géné- 
ralement lenu d'éclairer la science des ingénieurs. 

Nulle guerre n'est plus sanglante que la guerre de 
siége. Trop heureux quand on a pu, dans les escar- 
mouches qui précèdent l'ouverture de la tranchée, 
discerner le vrai point d'attaque! Il nous a fallu de 
longs mois pour découvrir dans la hauteur que cou- 
ronnait la tour de Malakofla clef de Sébastopol. Les 
Turcs, rebutés par le feu des bastions du fort Saint- 
Michel, cédèrent aux instances réitérées de Piali ; ils 
tournèrent leurs efforts vers le château Saint-Elme. 

Dès que leur dessein apparut clairement, le Grand 
Maitre songea aux moyens d’en informer don Gar- 
cia de Toledo. Le 23 mai, à minuit, le commandeur 
Henri de la Valette Cornusson, neveu du Grand 
Maître, capitaine de la galère Saint-Jacques ', la 
meilleure des galères de l'Ordre, partit avec tous 
les vogue-avant des autres bâliments à rames, ct 
forçant aisément, grâce aux précautions prises, la 
ligne de blocus, fit route pour la Sicile. 


1 Chevalier en 4550, dans la langue de Provence. 
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OUVERTURE DE LA TRANCHÉE 


Les préliminaires du siége étaient terminés : le 
24 mai, les Turcs ouvrirent la tranchée devant le 
fort Saint-Elme. Sur l’avis d’Ali-Portouk, homme 
âgé et bien au courant de la guerre, ils l’ouvrirent 
à six cents pas du fossé, du côté de Marsa-Muset, 
Les chiourmes des galères, mises à la disposition 
de Moustapha-Pacha, prirent la pioche et la bêche ; 
le travail fut mené avec une rapidité surprenante. 
Le 25, on débarqua des naves la grosse artillerie ; 
les bœufs et les animaux ramassés dans l'ile trat- 
nèrent ces bouches à feu devant le fort. Il y avait 
neuf milles de mauvais chemin à faire : sur cer- 
taines pièces, il fallut atieler jusqu’à dix et douze 
paires de bœufs. Le Grand Maître, pendant ce 
temps, ne demeurait pas inaclif. Des cinq galères 
qui lui restaient, les deux capilanes etla Saint-Jean 
furent mises à l’abri dans le fossé du château Saint- 
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Ange; on coula les deux autres, la Saint-Gabriel 
et la Couronne, sur un fonds qui permit de les rele- 
ver, le jour où le feu des Turcs ne serait plus à 
craindre. Tous les forçats chrétiens rendus à la 
liberté virent à l'instant briser leurs chaînes. Le 
Grand Maitre leur fit distribuer des armes, ainsi 
qu'aux rameurs engagés volontaires — aux buo- 
nevoglie. — Parmi les esclaves, on trouva plus de 
mille travailleurs qu’une escorte conduisait chagne 
jour à l'ouvrage et qu’on enfermait le soir dans leur 
prison. 

Le plateau du mont Scéberras présentait, à huit 
cents.pas du fort, un renflement, une sorte d’émi- 
nence qui parut aux ingénieurs de Moustapha- 
Pacha convenir admirablement à l'établissement de 
deux batteries, Pune de quatre pièces, l’autre de 
dix-sept. Les azab! et les chiourmes se mirent sons 
tarder à l’œuvre : plates-formes et parapets, tout 
fut prêt dans l’espace de quarante-huit heures. 

Le Grand Maître n’était pas d’humeur à laisser 

1 « L'infanterie irrégulière, nous apprend le baron de Hammer, 
s'appelait azab, c'est-à-dire légers. Les azab formèrent, dans le 
principe, une troupe de batteurs d'estrade. Plus tard, ils furent 
employés en qualité de rameurs sur Les galères du Grand Seigueur. 
Ces bandes indisciplinées ne jouissaient d'aucune considération; 


on les prodigusit dans les siéges, et c'était sur leurs cadavres que 
— jéni-lchéri — montaïent d'ordinaire à l'assaut, » 
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ces travaux s'achever sans quelque chicane : jour 
et nuit on n’entendait que la grosse voix des canons 
du fort Saint-Ange mêlée au crépitement des arque- 
busades. Piali-Pacha, en visitant les tranchées, fut 
atteint par un éclat de pierre. Du côté des Chré- 
liens, Guaras se multipliait et ne cessait de harceler 
les délachements turcs, lorsqu'ils cssayaient d’aller 
remplir leurs outres à la fontaine de la Marsa, 
fontaine qui, avant l’arrivée de la flotte ottomane, 
servait à l’approvisionnement du Bourg et de plu- 





sieurs villages. 

Dans une de ces rencontres, Juan de Guaras fut 
blessé au bras d’un coup d’arquebuse, Le Grand 
Mhitre le remplaça par un chevalier français, M. de 
Boisberthon ’. Les Turcsu’en comprirent pas moins, 
dès ce moment, toutes les difficultés qui les atten- 
daient sur un sol aride où l’eau même, l’eau si 
nécessaire à tout bon Musulman, devait se conquérir 
Pépée à la main. Plus heureux que nous cependant 
à Kamiesh, où sans les filets imperceplibles que 
nous rassemblâmes nous courions le risque de 
mourir de soif*! Les galères n’étaient pas expo- 


1 Jean de Barbesi 
grand prieuré d'Aqui 
de gueules. 

* Le Grand Maître, au dire de Pierre Gentil, avait pris ses pré- 





de Boïsberihon, de la langue de France, 
e, diocèse de Saintes. Fuselé d'argent et 
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séer à pareil danger: l’île de Goze leur offrait une 
excellente aiguade; il leur fallait seulement s’y pré- 
senter en nombre, car l’île, munie d’un château 
fort, restait au pouvoir des chevaliers. 

Privée de la majeure parlie de ses équipages, 
la flotte de Piali avait encore un rude service 
à faire. Moustapha se croyait le droit d'exiger de 
son collègue qu’il interceptât tout secours qui 
pourrait venir du dehors. Vingt galioles, partagées 
en quatre groupes, sous les ordres de quatre 
reis, rôdaient constamment autour de Pile; six 
autres galioles se tenaient à quatre milles au 
large, du côlé de la Sicile; un troisième détache- 
ment croisait entre Drapani et le cap Passaro, 
observant, non sans risque de s’y heurter à des 
forces supérieures, ce rivage suspect. Dans la pen- 
sée des pachas, Malte, livrée à elle-même, devait 
succomber, ne fût-ce que par attrition, s'il nous 
est permis d'emprunter celte expression énergique 
au général Grant; elle devait succomber comme 
tombèrent Sébastopol en 1855, Richmond en 1863. 
Moustapha n’y épargnerait ni ses janissaires, ni ses 


cautions à ce sujet. Quarante mille barriques d'eau faisaient partie 
de l'approvisionnement des forts, « outre la fontaine qui fut trouvée 
au Bourg presque par un miracle ». 


Google 


184 LES CHEVALIERS DE MALTE 


spahis, ni ses azab. Il ne demandait qu’une chose 
au Prophète et au capitan-pacha : qu’on le laissât 
tête à têle avec le Grand Maître. 

Ces renforts qui, en 1855, traversaient comme 
un fleuve la Petite Russie et la Tauride, Malte ne 
pouvait les recevoir que de la mer, et la mer en 
1565 appartenait aux Ollomans : c’étail à eux et 
non pas aux Chréliens que la mer apportait des 
secours. Mieux eût valu, pour le Grand Maitre, 
qu'elle ne livrât jamais passage à aucun vaisseau. 
Le 27 mai, en effet, arrivait le renégat Oulouch- 
Ali avec quatre galioles et six cents hommes; deux 
jours plus tard apparaissait Hassan, le roi d'Alger, 
amenant sept galères, vingt galioles et deux mille 
cinq cents Turcs. Par un triste contraste se présen- 
tait le même jour, à l’entrée du port, Anloine de 
Saint-Aubin!, le capitaine de la patrone du Grand 


! Antoine de Saint-Aubin, de la langue d'Auvergne, chevalier du 
46 juin 1528, partant : d'argent à un dcusson de sable surmonté 
de trois merlettes en chef. mises en face de même. Pedro de Salazar 
l'appelle Santovi: Pierre Gentil lui attribue à peu de chose près le 
même nom : Santoly_ 11 n'y à vraiment, je le répète encore, que 
le blason qui puisse nous tirer de ces diffculiés. « M. de Si 
Aubin, nous dit Brantôme, a été un très-bon capitaine. I! l'a montré 
en beaucoup de beaux combats, butins et belles prises faites au profit 
de la Religion et du sien aussi, car il a fait bourse et argeut en 
banque, ainsi que M. de Romegas. Aussi, bien fol est celui qui s'ou- 
lie, et qui a la main à la pâte, n'ea prend, comme l'on dit, » Cet 
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Maître. Saint-Aubin avait été expédié à la décou- 
verle, quand le Grand Maitre croyait la flotie turque 
bien loin encore de Malte; il revenait sans avoir 
aperçu un seul de ces vaisseaux que Jean de la 
Valette n'altendait pas avant le milieu du mois de 
juin; il revenait à demi rassuré, et il trouvait l’île 
envahie. On peut juger de son désespoir. Saint- 
Aubin n’a plus qu’un parti à prendre : rejoindre 
ses compagnons ou mourir. Sa galère, bien garnie 
de ses pavesades, son équipage en armes, il entre- 
prend de pénétrer jusqu’au Bourg. Piali-Pacha le 
crul fou : il se décide pourtant à envoyer contre ce 
Chrélien insensé six galères. Le combat devient 
dès lors impossible : Saint-Aubin, la mort dans 
l’âme, se résigne et prend chasse. Les Turcs le 
poursuivirent jusqu’au cap Passaro. De ce cap Saint- 
Aubin réussit à gagner Messine et alla raconter à 
don Garcia ce qu’il avait vu'. 

échantillon de la morale du seizième siècle était bon à citer. IL 
éclaire d'un jour assez nouveau une époque où la grande vertu, 
celle qui tenait au besoin lieu de toutes les autres, était le point 
d'honneur soutenu par un courage indom, 

1 Bosio, traduit par Baudouin, raconte ainsi cet épisode : « Leche= 
valier de Saiut-Aubin était allé prendre langue en Barbarie. Au retour 
il fut découvert par les Turcs, qui étaient à la Marsa Scirocco. Les 
Tures envoyérent six galères pour lui donner la chase. Saint-Aubin 


gagna tellement le devant que des six galères cinq le laissèrent 
aller. La sixième, où était Méhémet-Bey, fils de Salih-Reis, roi d'Al- 
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Malte ne pouvait plus compter que sur elle- 
mème, Les princes chrétiens, pour la secourir, de- 
vraient affronter les hasards d’une bataille navale, 
et l’on sait que, depuis Prévésa, il était admis, 
comme une vérilé indiscutable, que les Turcs 
étaient invincibles sur mer. Veuille le ciel préser- 
ver d’une semblable épreuve nos magnifiques pos- 
sessions africaines | 





ger, le suivit lonquemeut. Voyaut que Saiut-Aubin avait lourné 
p-oue et venait pour le combattre, il le laissa courre et se relira. 
Piali-l'acha, quand il le vit, lui reproche sa lcheté et lui cracha au 
nes. Saint-Aubin, approchant du cap.Passaro, découvrit encore sept 
galères turquesques qu'il évita à lu faveur de la nuit et se sauva au 
port de Syracuie. De là il alla à Messine vers don Garcia. » 
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